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Morale dans F Académie de B E R N E , fur 
le Culte des Dieux Etrangers à Hgrns* 

R O M E délivrée de la tirannie & rendue 
à elle même, changea-t-elle d'idées 

fur le chapitre des Dieux Etrangers, ou 
des nouveaux Cultes? Les bannit elle pour 
jamais avec les Tarquins? N'y fut il plus 
permis de rendre, au moins en particulier* 
aucun Culte aux Divinités, qui n'avoient 
pas été reconiics par le Sénat, corne devant 
être honorées d'un Culte public ? 

Aucun Auteur, qui me foit conu, n'a 
L 1 % en-
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encore difcuté ces queftions-Ià avec une 
exactitude qui me diipenfe de le faire. Les 
PafTages de Dénis d'Halicarnafle & de Fe£ 
tus que j'ai raportés dans ma Cinquième Let
tre * , font fi précis fur la liberté du Culte 
particulier, par raport aux Siècles où ces 
Auteurs écrivoient, que je me contente-
rois de renvofer à leur témoignage, n'é-
toit qu'qn pourroit penfer que peut-être y 
eut-il à cet égard des variations dans les 
idées & les maximes des Romains, depuis 
le milieu du troifiéme Siècle de Rome * 
jufqu'au huitième. Pour prévenir cette ob
jection* & doner en même tems une His
toire fuivie, & auffi complette que les Mé
moires , qui fe recueillent dans les Ecrits 
des Anciens, pourront y fournir, je vai 
raportçr , en fuivant Tordre des tems, ce 
que j*ai obfervé fur ce fujet. 

Entre les changemens dans l'Etat de Ro« 
me qui fe firent d'abord aprçs la profcrip-
tion des Tarquins, j'en trouve fort pçuqui 
intereffafTent la Religion ou fes Cérémonies» 
& je n'en vois aucun, qui privât entier^-
mçnt quelque Divinité des honeur$ qu'on 
lui rendoit auparavant par un Culte Public 
ou particulier. 

Je dis qu'il ne s y fit point de change
ment qui privât entièrement quejque Divi
nité de ces honeurs * ca«r la reforme que fit 

]u-
* Journal Hel?, Septcmb. 1742. p. 13. 
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Junius Btutus dès'qU îl fut revêtu dti Con-
fulat, dam le Culte des Lares & de Ma
nia a , n'en retrancha que les Sacrifices d'En-
fans que Tarquin avoit rétablis, & auxquels 
Brutus ordoila qu'on fubftitueroit des têtes 
d'Ail & de Pavots, fuivant Tufage ancien, 
dont apareitîffient on étoit redevable à Her
cule, atiffi bien que de l'abolition des Sa
crifices humains, que lès Pelafges avoient 
apôftés dans ieïLatium. C'eft à cette ordonan-
ce du premier Conful que je raporte ce que dit 
Dénis d'fialfcârtialTe b, que l'uiage des Sacrifi. 
ces où tôUs ceutf d'une îiiême Tribu ou d'un 
même Càtttôn avoiejit coutume de fe trouver, 
fut rétabli tant à la Ville qu'à la Campagne, 
par ce Libérateur de Rome. Car ces Sacri
fices , infhtués * coitie nous Pavons vu, par 
ServiuS Tulïius, en ofdonant la célébration 
de la Fête des Cornpitatés, fe faifoient aux 
Dieux Lares. Il étoit foft naturel que le 
barbare (àcrifice des Jeunes Enfans, que Tar
quin voulut qu'on recomençat à ofrir à ces 
thèmes Dieu*, fitabandoner cette Fête de
venue fî cruelfe pour les Parens. Mais co* 
me les vues politiques qu'avoit eues Ser-
vius en l'inftituant, /avoir, de conoitre par 
ce moien le nombre de ks fujets, & l'état 
de chaque famillec, n'étoient pas moins u-

L 1 ? tiies 
a Matrob. Saturn. Lib. i. Cap. VII* 
b Lib. V. Cap. II. 
c voy. Dénii d'Haï. Lib. IV. p. 220. 
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tiles au Gouvernement Républicain qu'au 
Monarchique, Brutus ne négligea point l'a
vantage qu'on en pouvoit retirer , & rétablit 
pour cela ces Fêtes annuelles. 

Le feui établiflement ? qui concernât les 
Cérémonies, auquel la révolution doualieu t 

fut la création d'un fyi Sacrificateur ( Rex 
Sacrificulus ). Dénis d'Halicarnafle a penfoit, 
qu'on voulut par là éternifer la mémoire 
des avantages dont la République étoit re
devable à ceux qui avoient régné avant 
Tarquin. Mais Tite-Live en rend une au
tre raifon plus probable : Les Rois prefi-
doient à certains Sacrifices : N'y ayant plus 
de Rois pour faire cette fonction, le Peu
ple auroit pu croire quç ces adtes religieux 
ieroient fans éficace, ou contre les règles : 
On ne vouloit cependant pas les abolir : il 
faloit donc doner au moins le Nom de Roi 
au Pontife qui y pixfideroit, depeur qu'il 
ne fe trouvât encore quelque circonftance 
qui put faire defirer un Roi. Quia quœclam 
fublica facra fer ipfos reges faBitata étant, 
necubi regum dtfvlerium effet, Rggem facrifi-
culum créant. Peut être auffi que ces Hifto-
riens cherchoient dans la prudence des Rv>-
jnains ce qu'ils ne dévoient qu'a l'attache
ment à leurs anciens usages empruntés de$ 
Grecs par leurs Pérès. 11 y a eu pendant 

long-
* Lib. V. Cap. I. 
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long-tems des Rois Sacrificateurs dans les 
Villes de la Grèce. Voï. Cafaub. in Suet. 
Aug. Cap, 31. Mais quelle que fut la rai-
fon de cette inftitution à Rome, elle n'eu 
touchera pas d'avantage nôtre fujet. 

On ne rencontre non plus dès lors juf-
qu'à la Promulgation des Loix des Douze 
Tables, ni Evénement, ni Ordonnance du 
Sénat, qui marque de l'éloignement pour 
les Dieux Etrangers, ou pour les nou
veaux Cultes. Plufieurs Temples élevés à 
des Divinités » qui ne paroiffoient pas juf-
ques là entre les Dieux de Rome, come 
Libéra & Cajlor, font autant de preuves 
que les Loix permettoient de leur rendre 
des homages publics pendant les foixant© 
premières années de la République. 

Le peu de Fragmens des Loix des Dou
ze Tables qu'on a pu raffembler, ne nous 
donent aucune lumière fur ce qu'elles con-
tenoient par raport à la Religion. On ne 
fauroit néanmoins douter qu'il n'y en eut 

Elufîeurs fur ce fujet; & il eft très proba-
le, come Gravina le penfoit a , qu'elles 

ctoierit tirées des Loix de Numa. Or nous 
avons vu que ce Prince n'avoit rien chan
gé à celles de Romulus à cet égard, & 
qu'il laiffa aux Romains » par raport au Cul
te , la liberté dont ils fouïflbient fous fou 

L1 4 Pré-
a De Jur. Nat. Cent. VXtI. Tab. paragr. LXXII. 
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Prédecefleur. Ce qu'il y a de bien ceitann 
c'eit que le Culte particulier, ou la Relir 
gion Domeftiqué , demeura autorifée par 
ces Loix. L'influence que l'obligation de 
conferver ce Culte dans les Familles avoit 
d'empêcher les Mariages entre les Patriciens 
& les Plébéiens, parce que, par le Ma
riage , les Femmes partic<poient au Culte 
de la Famille dans laquelle elles entroient, 
& que les Plébéiens ne pouvoïent avoir 
part a celui des Patriciens a ; cette influen
ce, dis je, fufifoit pour faire confèrver cette 
ancienne règle , propre à perpétuer la ré
paration de ces deux Ordres, dont l'orgueil 
& l'ambition avoient donc l'idée. Tant que 
cette Libertc fubiiftoit, elle ouvroit la porte 
à toutes les nouveautés que l'imagination 
des Particuliers pouvoit introduire, foit par 
raport aux Divinités mêmes , puis qu'ils 
étoient martres de déifier qui bon leur fem-
bloit pour leur^pufage ; foit par raport 
au Culte, qu'ils pouvoient varier à leur fan-
t̂ ifie ; pourvu qu'ils n'y miflent rien de 
contraire aux Loijc Pupliques. 

Le piémier Décret qui manifefte des crain* 
fes dans le Sénat contre les Dieux EtraiiT 
gers > & les Cultes nouveaux, fe rendit 
l'An CCCXXV, de Rome b. 

y»? 
a ld. ibii. 
b iigon. in Faft» CanÇ. 
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Une fecherefle extraordinaire caufà des 

maladies dans les Bêtes qui pafférent aux 
Homes. L es Corps ne furent pas les feuls 
infe<ftés. Des fuperftitions, la plupart nou
velles & étrangères , & des prédirions dont 
Jes fourbes uroient bon parti, frapérent fi 
fort les Efprits, que dans toutes les Rues & 
les Chapelles il fe faifoit des expiations 
inufitées & étrangères, pour apaifer la co* 
1ère des Dieux. Le Magiftrat en tut allar-
mé, & crut devoir en arrêter le cours. Il 
chargea les Ediles d'avoir l'œil qu'on ne 
s'adreflat qu'aux Dieux de Rome, & de 
la manière établie par Tufage. Datum inde 
negotium Aedilibus, ut animadvertmnt, m 
qui, nifi Romani DU v neu alio more quant 
fatrio colerentur*. C'eft tout ce qu'en dit 
Tite-Live. Il ne défigne point à quelles 
Divinités on rendoit ces homagês extraor
dinaires t ni en quoi, confiftoient ces nour 
yeautés. Mais quelles qu'elles fuflent, il 
ne s'agiflbit que de Cultes qu'on célébroit 
publiquement, dans les Rues, dans les Bâ-
timens lacrés , in omnibus vicis facellifque. Le 
Sénat fuivit ks règles, en interdifant des 
Cultes dont il n'avoit point autorifë Péta-r 
bliffement fur le pied de Cultes publics. 
Mais il ne toucha point aux Cultes parti
culiers. Ce Décret, cité par Mr. Olivieri T 

ne 
a Liv. Lib. IV. Cap. 39» 
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ne regarde donc les Divinités EgytiennesJ 
& Ifis en particulier, que dans la fupofitioii 
qu'elle étoit encore regardée à Rome co
rne Divinité Etrangère ; & en Penvifageant 
ainfi, elle n'étoit pas même privée par le 
Sénat des honeurs qu'on pouvoit encore lui 
rendre en particulier. 

Je ne vois rien de plus concluant dans 
le comencement du Trentième Livre de 
Tite-Live, où Mr. Olivieri nous renvoie 
auffi. Des prodiges annoncés de divers en
droits jettérent les Romains dans des fuperf-
titions nouvelles. Et novas religiones excita* 
bant in animis hominum prodigia ex pluribus 
locis nunciata. L'Hiflorien, après en avoir 
raporté quelques uns, dit * que les Ponti
fes défignérent les Divinités à qui Ton de-
voit offrir des (acriiîces. Eiiti à Collegh 
Vontificum DU quibus facrijicaretur. 

Ce fait, qui arriva Pan Di ou D I de 
Rome, non plus que le Décret de Tan 
CCCXXV. ne peut fervir dans nôtre quef-
tion, que pour en inférer, d'un coté, que 
le Peuple Romain donoit facilement dans 
la fuperftitioiij & dans les pièges que lui 
tendoient les fripons, qui favoient profiter 
de fes terreurs, & de fa crédulité; de F autre que 
corne à l'ocafion des nouvelles cérémonies 
que ce penchant à la fuperflition faifoit adop
ter dans les Cultes particuliers > il fe formoit 
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des Confrairies& des Aflemblées, qui pou-
voient doner lieu à divers délordres perni
cieux à l'Etat; le Magiftrat fentit toujours 
mieux la néceffité de prévenir ces Abus. 
Marquer de l'éloignement pour les Divinités 
Etrangères dont le Culte n'étoit point au-
torifé par le Sénat, & ordoner qu'on s'en 
tiendroit aux cérémonies réglées par l'ufage. 
de la Patrie, étoit le moïen le plus êficace 
pour garantir le Peuple des éfets de ce goût 
pour la nouveauté en lui infpirant du mépris 
pour les Dieux & les Cultes étrangers. 

Le Sénat en doua un exemple Tan DXII. 
dans la détente qu'il fit à Lùtatius d'aller 
confulter les forts de la Fortune de Prene/le , 
ainfi que ce Conful en avoit formé le defc 
fciu. On voulut marquer par là, que ce 
n'étoit pas fous les aufpices d'une Divinité 
Etrangère, mais uniquement fous ceux des 
Dieux de Rome» que les Romains dévoient 
combatre & gouverner la République. A 
§enatu prohibons ejl ( Lùtatius) fortes Fortu-
na IWaneftina adiré. Aufpiciis enim patriis f 
non alienigenis R,empublicam adminijlrari oportere 
judicabam a. 

Un penchant vers lequel la foiblefle na
turelle entraine, réfifte fi fouvent à la con
viction de^*plus vives lumières, qu'il n'eft 
point furprenant que de fimples exhorta
tions & des raifoiis auffi foibles que celles 

que 
a Valei. Max. Lib. I. Cap. III. n. 2. 



£ 2 4 Ï O U t l M A l L H Ê L V E T I Q U r x 

que les Magiftrats & les Prêtres pouvoienj/ 
allép-uer en faveur des Dieux & du Culte 
de Rome contre les Divinités & les Céré
monies étrangères» ne produififfent pas ce 
changement dans les Elprits d'une multitu
de légère, abatue par les moindres revers, 
tremblante au récit de quelque Evénement 
extraordinaire» dont elle ne pénétre pas la 
caufe, expofée par là à toutes les impreP 
fions que des ignorons ou des fourbes veu" 
lent lui doner. Rien donc de plus naturel 
que la durée de cette foiblefle dans les Ro
mains, nonobftant les précautions du Sénat. 

L'An D. XL. de Rome, le Peuple frapc 
de la viciffitude des fiiccès de la Guerre con
tre les Carthaginois, fe jetta dans tant d« 
fuperftitions, la plus part étrangères, qu'on 
eut dit que les Homes ou les Dieux étoient 
tout d'un coup d^enus tout autres : Tanta 
Religio, £5? ea magna ex parte externa, civi-
tatem incejjit , ut aut hommes, aut DU re
pente alii viderentur fa&i*. Ce n'étoit pas 
feulement dans le Culte fecret & particu
lier qu'on abolifibit les Cérémonies Romai
nes ; les Lieux Publics, les Places, le Ca-
pitole même étoient remplis de Femmes 
& de gcmj qui ne faifoient nL prières,.ni 
facrifices aux Dieux félon le Fut de la Pa
trie, Des fripons de Prêtres & de Devins 

s'é-
a Liv. Ub. XXV. Cap. I. 
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S'étoient emparés de l'Efprit du Peuple , & 
çn tiroiçnt tout ce qu'ils vouloiçnt. Les 
Ediles furent cenfurés de n'avoir pas fait 
Cefler ces abus. Ils entreprirent de diffiper 
La multitude rafTemblée fur la Place du 
Marché pour ces Sacrifices, & d'en enle
ver les préparatifs ; mais peu s\n faiut qu'on 
ne leur fit violence. Leur autorité ne parut 
pas fufiiantç pour remédier à un fi grand 
mal. M. Atihiis, Préteur dç la Ville, fut 
chargé par le Sénat d'en délivrer Home. 
Pour cela il dona un Edit portant, que 
tous ceux, qui auroient dçs Livres de Di
vinations ou de Prières, ou qui enfeigne-
roient la manière de fècrifier, eufTent à les 
remettre entre fes mains avant le 1. Avrilj 
& que perlonne n'eut à faire daas aucun 
lieu public, ni fscré, des Sacrifices avec 
des cérémonies nouvelles ou étrangères. 17/ 
quicumqtte Libres vaîicinos precathmfve, aut 
artem fatfifocandi conferiptam hakeret, eos li-
bros gmnes Httrafque ad fi ante K^alendas A-
prîtes defewet : mu qm in puklicQ facrvve loco> 
novû aut exurm ritH facrificartt. 

On ik plaignait, avons nous dit, qu'on 
ne s*en tenoit pas à abandonçr les*Çerçmo-
nies Romaines dans le Culte particulier: 
}lec jatn in ficreto modo atque iqtra parie-
Us abolebantur Romani vitui\ fid in publico 
ntiam &c. Cependant ta défenfe du Prê

teur 
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teur ne regarde que ce qui fe faifoit en 
pubic: In publico facrove loco. Il n'y avoit » 
je l5ai dit ci devant, de Lieux [actes , que 
ceux qui étoient deftinés au Culte public. 
Donc, remarquons bien cette confequence* 
chacun demeura libre de fubfhtuer aux Cé
rémonies Romaines, pour fon Culte parti-
culier & domefhque, tels autres Rits qu'il 
trouvoit bon Tant qu'il n'y avoit que de 
la Supcrftition dans ce Culte, le Magiftrat 
n'en prenoit point conoiffance. Il n'en fai
foit l'objet de fon atention que lors que 
des engagemens, ou des actions contrai
res au bien de la Société , ou propres à 
caufer des troubles dans l'Etat, étoient des 
fuites neceflaires de ces fuperftitions. Les 
Miftères de Bachus auroient été célèbres 
impunément par les victimes du fourbe qui 
les aportaà Romea, environ vingt fept ans 
après l'Edit d'Atilius, s'ils n'eulïent pas doné 
lieu a des Aflemblees nodurnes de perfo-
nes des deux Sexes. & par la Pocafion & 
la fource de toute forte de crimes, que le 
Serment exécrable, par lequel les initiés 
entroient eans cette conjuration, les enga
geait a comettre. 

h 
a Quoi que ce tut de l'Emirie que ce Grec le» apor> 

U » il y avoit ete initie en Grèce, & c'etoit des Egrp-
tiens que les Grecs le« tenoient, corne Ciufiu* l'a bien 
remarque dans fon ouvrage de No&e & No&urnis &c. 
Cap. XlX* paxagt. 2. 
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Je ne mets dans le nombre des rai-
fons qui rendoient cette Conirairie digne 
de la févérité duMagiftrat, celles que ces 
Aflemblées fe faifoient de nuit, que pour 
dire en paffant ce que ie penfe de la Loi , 
Ho&urnas in Temflo vigilias ne habmto > que 
la plupart des Jurifconfules qui ont raflem-
ble les Loix dés Rois de Rome, & cel
les des Douze Tables, atribuent * Ro-
mulus a , ou du moins aux Auteurs des 
Douze Tables. Ils n'ont aucun garant 
ancien fur cette conjecture. La Déclama
tion contre Catilina , dont Voncius Latro doit 
ctre l'Auteur, dit que cette Loi fe trouvoit 
dans les Douze Tables. Wais le filence de 
Salufte & de Ciceron, qui n'auroient fans 
cloute pas oublié de taire ufage contre Cati
lina d'une Loi pareille fi elle eut été an
cienne* ou en vigueur de leur tems, me 
paroit ôtcr tout poids au témoignage du 
Declamateur > qui qu'il foit. Ciceron en 
particulier , qui, dans fon Traité des Loix, 
n'interdit ^qu'aux femmes les Sacrifices noc
turnes, & en excepte encore ceux qui le 
faifoient pour le Peuple fuivant f ufage : Noc~ 
tmna mulierum facrificia nefunto9 prœtero//af 

quœ 

a Voïez entr'autres Fratîcus n. VIT!, de Hoû. Sacrif. & 
3alduin. in LL. XU. T.ibul. Cap. IV. P. Manutim de 
Legib. Rom. Lib. I. p. 15. H ottoman. Le gis XU. Tab. 
Fiagm» p. 7$« 



f28 JouRNAt- H E L V É T I Q U E 

mtdô pro populo rite jiunt a : Ciceron enfin i 
qui, pour juitifier ion Projet de Loi n'allè
gue que l'exemple d'une Loi de Thébes* 
& le Décret contre les Bacchanales ; auroit-
il négligé de citer ou Romulus ou les Douze 
Tables, ou la Pratique, s'il y eut eu quel* 
que Loi ou Maxime pareille entre celles de 
Rome? Voïez encore la reponfeque lui fait 
Atticus à la propofition de cette Loi à fai
re. 0b<, dit Atticus, je donne les mains à là 
fupreffion ( des facrifices nocturnes qui fe fai-
foient par les femmes) furtout en faveur de 
ïexception <\ue vous avez faite par vôtre Loi 
du factifice folemnel £f? public b. 

Ce n'eft apurement pas là le langage de 
o-cus qui parlent d'une Loi actuellement en 
vigueur ; c'eft celui de perfones , qui exami
nent s'il convient d'en établit* une telle. 

Témoin encore l'objection que fe fait 
enfuite Ciceron. Maisy dit-ilc dans la Tra-> 
du&ion de Mr. Morabin, que je fuis tou
jours ici, Si nousfuprimons lesJacrifices no&ur-
nesi que vont devenir ces augufies mijlèreî 
iflacchus & de nos Eumolpides ? Car notre 
Loi rfeji pas feulement pour le Peuple Rpmain * 

elle 
a De Legib. II. 
b Ego Vero aflentior excepto prcfeitim in ipfa lege 

folemm faciificio ac publico. 
c Quid ergo aget Jacchus Eumolpid.rque roftji & au. 

gufta ilia myftctia (îquidem facra noébirna tollimus? Non 
entra Populo Romano, fed omnibts bonis fiirnifque po-
puixs legei daraus. 
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elleefi pour tous les Peuples raifonnahles, & 
qui ont Je la vigueur. 

Si quelqu'un s'avifoit de croire fur ce 
difcours de Ciceron, que la Loi qu'il pro-
pofojt , étoir un ufage chez tous les Peuples 
raifonnahles i que penferoit-on d'une telle 
preuve ? Elle Teroit néanmoins tout aufli 
concluante > que celle que tant de Juriscon
sultes ont trouvée fufifante pour placer la 
Loi de Ciceron entre les Loix des X l T. 
Tables. Mais arrêtons nous encore un mo
ment à PobjetfHon qu'il fe fait. Elle nous 
découvrira peut être la principale vue qu'il 
avoit. 

Il fe faifoit à Rome des Àflemblées noc
turnes de Femmes pour la célébration des 
Mvftcres de Bacchus a , de Cérès , & de 
Cybèle • ou de la Bonne Déefle. Défendre 
ces Aflemblées fans exception , c'étoit donc-
interdire la célébration de tous ces myftères 
également. Ciceron le fentoit; & ce n'é-
toit pas Ton intention. Car Atticus répon
dant à (on objection, lui dit : Vous ferez 
peut-être grâce aux myjtères auxquels nous Jom-
mes initiés, (ceux de Cerès): Volontiers, 

M m re-

a Bacchns 5c Jacchu^ne font pas deux diferens Bacchus* 
corne Mr. Morabin Ta penfé : Voy. fa Note 64. fur ce 
livre z, de Legib. Sauroaife a prouvé ô ue Bacchus & 
Jacchus étoit le même nom. Idem plane figntâcat vox 
Bàxxov & Jàxiov apudGrxcos, Salraaf. in Noi. ad Sut* 
Rcgill. Hciod. p. 141* Edit. titrai. 
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repart le Législateur, car entr*autres chofis 
excellentes & divines , qui doivent leur 
naijjance à votre Athènes , & dont elte 
nous a fait part, ces myflères font d'autant 
plus admirables > qu'ils nous ont fait pajfer 
d'une vie fauvage & farouche > à une vie fa
ciale & toute humaine, ou pour mieux dire , 
ils ont doné comenccment a la Vie des homes, 
comme le marque encore le terme d'initier que 
ces myflères ont retenus. 

Atticus dit là deiTus â : Contentés vous de 
propofer votre Loi pour Rome, & laijfés 
nous vivre à nôtre manière \ ou > çome je tra-
duirois mot à mot, & ne nous étés point les 
nôtres. 

Queïïe étoitdonc la vue de Ciceron> puis 
qu'il ne vouloit réformer dans les my 11 ères 
de Cércs que la manière d initier pratiquée 
ailleurs, pour la rendre conforme à celle 
qui étoit en ufage à Rome h > qu'il ne vou
loit pas toucher aux miftères de Bacchus, 
& ne faifbit grâce à ceux de la Bonne 
Déefle , que pour les facrifices, qui fe fai-
Joient pour tout le Peuple1. Car côtoient ceux 
de Cybèle qu'il défignoit par là c. Pourquoi 

ne 

a Tu veto iftam Rom a: Lcgem rogato, nobis no fa as 
De ademeris. 

b DiligcntjiTimè fanciendum eft, ut muliccum famara 
multorum oculis lux clara euftodiat, initienturque eo rit» 
Ccccri , quo Roms initiantur. 

c voi. Kipping. Anciq, Rom. Cap. X. paragr. XII< & 
Gconov. Obferv. X.ib. 1Y* Cap. IX. 
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ne fe faifoit il aucun (crupule d'abolir les 
autres Cérémonies no<fturnes,quiregardoient 
cette Bonne Déeflfe , pendant qu'il épargnoit 
celles de Cérès & de Bacchus ? 

Sa haine contre Clodius mettoit aparem-
ment cette diférence dans (on projet. 11 
fouhaitoit qu'une Loi infamante pour celui 
qu'on en auroit fçu être Pocafion, lui infli
geât la peine à laquelle la faveur Pavoit 
(ouftrait. Elle auroit ainfi perpétué le fou-
venir flétriflant de la profanation , dont Clo
dius s'étoit rendu coupable> en eflayant de 
fe glifler , déguifé en Chanteufè a , dans PAP-
femblée interdite aux Homes, où Pompeiat 
qu'il vouloit corrompre, célébroit les m i t 
tères de Cybèle. Cétoit le premier aten-
tat à la pudeur des femmes, auquel ces 
miflères avoient donc lieu b. Jamais la Loi 
n'auroit été citée cju'on n'eût rapellé le 
crime, qui Pavoit fait juger nécefTaire Ceci 
n'eft point pure conjecture. Ciceron ma-
nifefte qu'il a ce cas ea viie, dans ce qu'il 
ajoute pour juftifier fa Loi : Au refte, (dit-il S 
les Poètes Comiques vous auront apris ce qui me 

M m a ebo* 

a Juvenal. Sat. VT. v. 337. 
b lllos ( Dtos Immoftalcs) <o fcelere violavit (Clo

dius ) quo nemo antea. Cic de Harufp. refp 
c Quid autem mihi difpticeat in no&mnis Pocta: indu 

cant Comici. Qua licentiâ Komx data, quidnam egiffei 
illc, qui in facrificîum co^itatam Ubidinem. intulit, que 
ne impcudcmUm ^uidem adjici fat fuiu 
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choque dans ces myfières noBurnesa \ je vous 
laiffe à penfer, fi la même licence eut été pcr-
mïfe à B^ome, ce qUauroit été capable de fai
re celui qui de dejfein formé porta Ja convoitife 
facri/ège à un MiJlère y où un regard jette à l'a-
vanture eji un Crime. 

Ciceron étoit fi rempli de cet attentat 
de Ciodius, quii n'en parle jamais qu'avec 
une irritation extrême. Ecrivant à Lentu-
lus » il apelle Ciodius la Furie des cérémonies 
religieufes des Femmes y & il dit qu'il n'avoit 
pas refpedlé d'avantage la Bonne Dédie » 
que Tes trois propres foeurs, qu'il étoit ac-
cufé d'avoir débauchées. Furia muliebrium 
religionurh, qui non pluris fecerit Bonam Deam 
quum très forons b. Il regardoit l'impunité 
de ce Crime corne du plus iunefte préfage 
pour la République. Videbam , illud fcelus 
tam importunum > audaciam tatn immanem ado» 
kfcentis furentis nobilis, vulnerati y non poffe 
arceri oui finibus : erupturum illud malum alir 
quart do y fi impuni tum fuiffet y ad perniciem Cï-
vitatis c. Faut-il s'étoner fi , n'aient pu ve
nir à bout de faire punir cet Ennemi, il 
cherchoit au moins à le deshonorer dans 

l'Hif-

a Efé&ivemem le fujet d'une des Comédies de Plaute 
{ Aululana ) eft une Fille que débaucha un jeune Home 
dans une Atfemblée no&Jrne des miftères de Cères. 

b Ad F ami!. Lib. i. Ep. IX. Yoi. awflï fa Harangue 
pro Domo. Sub. init. 

c De Harufp. içfp. 
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THiftoire des Loix ? Voila > fi je ne me 
trompe, celle de la Loi de Ciceron, qui n'a ja
mais été Loi; car i) ne fe fit aucune reforme, ni 
dans les Miftères de Cybèlea, m dans les 
autres, où elle nfétoit pas moins nécefïaire. 

Pour n'y pas revenir > puis que j'en fuis 
aux Loix que Ciceron, mal entendu, a fait 
prendre pour des Loix anciennes ; je dirai 
aufïï daux mots fur celle qui interdifoit, 
dans fon projet, tout Culte , même en par» 
ticulier, de Dieux nouveaux ou étrangers, 
que le Sénat n'auroit pas admis. Separatim 
nemo habejjît Deos, neve novos, fed ne adve-
nas, nifi publiée adcitos, privatim colunto b« S'il 
étoit vrai que ce fut là, une Loi de Nu-
ma, corne l'ont a u plufieurs Jurifconful-
tes% elle détruiroit tout ce que j'ai établi 
fur la Liberté qu'avoient les Romains de 
rendre un Culte en particulier aux Dieux 
du Pais ou Etrangers que bon leur fembloit. 

Mais, outre que, lupofé qu'il y eut ja
mais eu de Loi pareille, entrç celles da 
Rome, elle auroit éié abrogée par Pufàge, 
contiaire, bien avéré ; ce n'eft encore ici 
qu'un fimple projet de Loi, come la pré
cédente. Ciceron ne la donc pas come 
corne Loi ancienne. La raifon dont il Fa-

M m 3 puiV, 
a Voies come parle Juvenal de ce qui t'y partout de 

fon tems Sac. Vt. ver». 313* 5c Sac. IX. v. 117. 
b De Legib. II. Cap. 19. 
c V01. Hoffrun. Hift, Jur. Tom, U. p3g- 44. 
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puïe , n'eft point conforme non plus aux 
idées des premiers Siècles de Rome a. La 
tolérance des Dieux , foit nouveaux > foit étran
gers , Êf? des cérémonies inconues , qui ne font 
avoiiées ni des Prêtres ni du Sénat, ne produitt 
dit-il, que de la confufion dans les Obligions. 

Perfone îfavoit encore parlé de l'incon
vénient de cette prétendue confufion • dans 
les Sufrages au les Décrets portés contre 
les Dieux Etrangers , ou les nouveaux 
Cultes. On trouva cette raifon s ou ce pré
texte f dans le Siècle de nôtre Orateur. 
Nous le verrons en parlant du Confeil de 
Mécène à Augufte îur cet article. Mais 
c'étoit encore u peu le (bâtiment le plus 
général, qu'il ne fe fit aucune Loi fur ce 
plan là. Les idées de Ciceroa & de ceux 
qui penfoient corne lui là defïus, loin de 
devoir paffer chez nos Jurifconfultes pour 
des Loix faites ou par les Rois, ou par 
les Décemvirs, rTétoient pas feulement 
goûtées du plus grand nombre des Magis
trats de fon tems. Aufïi Atticus, après avoir 
ouï toutes les* Loix projettées par fon Ami» 
fur ia Religion , obferva, non qu'elles é-
toient les mêmes que celtes de Numa & 
que l'ufàge avoit conservées i mais qu'elles 
n'en diieroient pas beaucoup. Conclura qui-

dem 
a Suosque Deos aut novot aut alienigenas coli, coa-

fudonero habet religionum, ftc ignotas cérémonial non à 
Sacctdocibus, non* patiibtu acceptas. L. 1. Cap. 2tf» 
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#em ejl a te magna lex, fané quam brevi, lui 
dit il: At* ut mihi quidem videtur, non 
multum difcrepat ijta conjhtutiç rdigionum à 
kgibus Numa noftrijque moribus. Quelque 
petite que fut la diférence qu'il pouvoit y 
avoir entre les Loix de Numa, ou des XII. 
Tables, & celles de ce projet, 011 ne dc-
voit jamais prendre pour Loix des Rois 
ou de ces Tables, que celles que Ciceron 
dit, qui étaient telles, corne il le dit en 
quelques endroits, oii il raporte même les 
propres termes de ces anciennes Conftku-
tions 9 d'autant plus qu'il avertit lui même? 
qu*il en propoieroit qui n'éxiftoient point 
à Rome, 6c n'y avoient jamais été prati
quées. Expe&ate leges > dit-il a Atticus & à 
fon frère, qu* genus illud optimum Heipttbli-
ca eontineunt, Ç§ , fi qua forte à me hodie 
rogabuntur, quae non fint in noftra Répu-
blica , nec fuerintv tanitn étant firè in more 
majorum, qui tum Ht lex valebat. Mais voi
la une bien longue Digreffion. Vous au-
rez oublie > Motif eut, qye nous env étions, 
avant que je m'y jettaflç » aux rai/ons qui 
firent porter le Décret contre les Baccha
nales , & que ça été pour mpntjrer , que 
j'étois fondé à nfy faire point entrer la pré
tendue Loi de Romulus contre les Affem-
blées nocturnes de femmes pour des Ades 
religieux , que j'ai fait cet écart. Quand 

on 
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on tombe fur des matières de fon Métier, 
Ton efl: fujet à ne finir pas aufîî tôt qui! 
conviendroit. 

Revenant enfin aux Bacchanales, je dis 
que les abominations qui s'y comettoient > 
devoieat, par un afles grand nombre d'au
tres endroits , attirer fur ceux qui s'en ren-
doient coupables la vengeance publique > 
fans qu'il fut befoin de recourir à une Loi 
qui eut défendu les Aflemblées fecrettes ôç 
nocturnes. On ne peut lire fans horreur 
Pénumeration des crimes que les recherches 
des Conluls mirent au jour. Meurtres, in
famies de toute efpèce, faux témoignages, 
falfifications de cachets, fupofitions de TeP 
tamenSï & fraudes d'un autre genre; Voila 
ce qu'on s'engageoit à comettre par un Ser
ment exécrable. Cependant, remarquons 
bien ceci, les Confiais ne décernèrent de 
peine capitale que contre ceux qui avoient 
rempli ces engagemens honteux. Ils fe 
contentèrent de retenir dans les fers, ceux 
qui Amplement initiés > n'avoient encore 
comis aucun de ces crimes.a. 

Mais 
c Qui tantum initiati erant , & ox eacmine facro prs* 

cunte verba Sacerdote precariones fccctant, in quibus ne-
fanda conjuratio in orme facinus ac libidincm contintba-
tur, nec carum rerum uliam . in quas jurejurando obli-
gati erant in fe aut alios adtmferant; cos in vinculis rc-
hnquebant » Confulcs ) : qji ftupris aut csdibus violatt 
erant, ialfit teftiinoniis , fignis adulterinis fubjeftîone tcf-
tamentorum, fraudibus aliis contaminati ; cos capitali pos-

na aûciebant. Liv. ub. XXIX. Cap. i& 
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Mais qui n'auroit pas crû fi le Senatus-

confulte Marcien > & Tite-Live n'euflent 
point pafle jufqu'à nous , qu'un Décret fle-
frifTant auroit au moins aboli pour jamais 
dans Rome ces célébrations fecrettes des 
Mifteres de Bacchus, qui n'en eût pas été 
moins honoré pour cela dans les Temples 
& fur les Autels publics? Cela n'arriva 
pourtant pas. Je ne puis m'empêcher de 
le redire ; il fut encore permis à ceux qui 
s'y croiroient ctbligés, de fuivre les mou-
vemens de leur confcience à cet fgard» 
pourvu qu'ils obfervaflent Içs règles pref-
crites par l'Arrêt du Sénat, lefquelles ne 
regardoient pas le Culte en lui même*. 
Mr. Noodt àvoit déjà fait remarquer cet 
exemple de la tolérance des Romains > dans 
fon beau Difcours lur la Liberté de Conf-
cience. 

Il eft d'autant plus furprenant que l'hor
reur & la crainte répandues dans le Sénat 
à l'ouïe de cette conjuration b , dont Rome 
ne renfermoit pas tous les Complices, puis 

qu'il 
a II y avait donc quelque enofe de trop dans cet en. 

droit de Tertullien : Liberura pat rem cum mifterut confulef 
Senatus au&ontate non modo Ufbe, fed univcifa Italia 
çlirninaverum. Apol. Cap. VI. 

b Omnibus orHine eipcfitis, qux delata primo, qw» 
deinde ab fe ( Poftumio Confule ) inquHîta forent, Patres 
pavot ingens cepit : quum publico nomine , ne qui4 ex 
conjiuationes cxtufque no&urni fracedit occulta: aut pe-
hcuLi impaitarent. Liv. tib. I. Cap* 14. 
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qu'il y en avoit dans toute l'Italie, & qu e 

leur nombre étoit de plus de lept mille % 
ne fiflent pas prendre la réfolution d'inter
dire abfolument tout Culte particulier des 
Dieux Etrangers, que les détenfes bornées 
au Culte public dont nous avons parlé » n V 
voient point eu Pefet deiiré > quoi que fou-
vent renouvellées, s'il en faut croire Poftu-
miuv, quand il difoit au Sénat b , Combien de 
fois du tenu de nos Pérès & de nos ancêtres > 
les Magiftrats rf ont-ils pas été chargés <(inter
dire les Cultes étrangers $ de chajjerde la place 
du Marché , du Cirque > & de Rome même 
les Prêtres de ces Divinités * §•? les Dévins, de 
rechercher Jes Livres de Divinations , & de les 
brûler ; en un mot > d'abolir toute autre manié" 
re de Culte que celui deP^me*. Wais il y avoit 
la de l'exagération, & Mr.de Bynkershoekc à 
bien pu dire; que le Con(ul parloit en Ora
teur , qui vouloir engager à abolir les Bac-

cha-

a Conjurais fupra feptcm millia virorum ac mulieruin 
dicebantur. Id. eod. Libi. Cap. 17. 

b Quoties hoc patrum avoxumqua: artate, negotium eft 
Magiftratibus daturo, ut facra externâ fie ri vêtaient, la-
crihcalos tatefque foro , ciico, Ufbe prohibèrent, vati-
cinos libros conquirerent, comburerentque , omnem dif-
ciplinain facrificandi, pmeiquam more Romano , abok-
lent ? Id. ibid. Cap. 16 

c Hon iûa Oratio î led qut magis mihi vidctui ufus 
Peftuniius ut Bacchanalia abolenda efTe pejfuadeiet, quara 
ut iterata îlla tollcns de ci t ta iccitarc poflet. De Rebg. 
îcrege. Diflcrt. U* 

http://Mr.de
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chanales, & eut peut-être été embaraffé à 
indiquer les Décrets dont il fait entendre 
qu'il y avoit un fi grand nombre. 

Il n'y avoit aparemment guères moins 
de figure de Rhétorique dans ce que difoit 
Tertullien a , que les Cenfeurs avoient fou-
vent fait râler des Temples de Dieux E-
trangers, fans confulter le Peuple. D'ail
leurs il vouloit parler d'exécutions faites 
long-tems après le Décret dont il s'agit ; 
nous le verrons en fon teins. Tufqu'ici il 
n eft fait mention d'aucun autre dans les 
Auteurs qui nous retient, que de ceux que 
j'ai raportés. 

On cite à la vérité un exemple dont Va* 
1ère Maxime a confçrvé la mémoire b » & 
qui doit avoir été do né fix ans avartt le 
Seuatus conluite Marcïea, félon le Calcul 
de B^cquiac ; mais je ferai voir dans l'Hifloi-
re du Culte d'Ifis en particulier, qui fut 
l'objet de ce«t exemple , qu'il doit être pla
cé fur la fin de ce Sixième Siècle de Rome. 

Quoi quil en foit, les trois Décrets du 
Sénat qui ont été examinés 7 fufi(oient pour 
le convaincre» que tant qu'il ne prendroit 
pas le parti de fermer toute entrée aux 

fu-

a Sape Cenfores inconfulto Populo alfolaYeunu Ter-
tu!l. ad tfation. JLib. 1. Cip. X» 

b Lib. I Cap. (II. 
c De Capitol, Ca;>. X U . pag. 4S5. 
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fuperflitions étrangères, à quoi il n'étoit 
pas poffible de parvenir, pendant que cha
que Particulier feroit libre de les recevoir 
& pratiquer chez lui, l'on n'empêcheroit 
jamais qu'elles ne fe répandirent > & ne cau-
faffent bien des défordres. Il faut donc 
q\j'il fe trouvât de grandes dificultés dans 
ce parti > puis qu'on ne le prit point à Po-
cafiou des Bacchanales. Et ces dificultés 
quelles pouvoient-elles être, que le droit 
acordé à chacun par les Loi* & la Coutu
me d'honorer en particulier les Dieux à qui 
il croïoit devoir rendre un Gulte, quoi 
qu'ils n'eurent point été admis par le Sé
nat dans le nombre de ceux qui recevoient 
un Culte puhJic ? Liberté de confcience dont 
les Romains étoient d*autant plus jaloux » 
qu'ils avoient plus de penchant à lâ fuperf-
tition> & que depuis la fondation de Rome, 
il n'y avoit été doné aucune ateinte a. Il 
s'écoula plus d'un Siècle encore lans qu'elle 
en reçut ; car on remarquera dans ce qui 
va fuivre , que des défordres puniflables 
fous tout Gouvernement, quel qu'en foit 
le motif ou le prétexte , ayant mis le Sénat 
dans la néceffité d'ordoner des exécutions 
contre les Temples & les Miniftres de cer
taines Divinités Etrangères, leur Culte n'en 

de-
a Jure vcnit cultos ad fibi quifque Dcos. Ovid. de 

Vont. Lib. I. Ep. 2. 
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demeura pas moins permis en particulier. 
Mr. de Bynkershoekl'apofé en fait, fans en 
doner d'autres preuves , par raport aux tems 
qui ont précédé les Empereurs, que des 
preuves générales; les détails dans lefquels 
je fuis entré remplirent ce qu'il n'a pas vou
lu prendre la peine de faire, à Pégard de 
ces tems-là, corne desfuivans, Tur lefquels 
il s'eft étendu d'avantage. Mais je ne fau 
rois m'empêcher de finir cette Lettre par 
ce que cet I Huître Magiftrat & Jurifcon-
fuite a mis à la tête de fa féconde Dijferta-
tïon fur les Religions Etrangères. 

Après aVoir dit que les Nations qui paf-
fent pour avoir eu de la grandeur d'Ame, 
n'ont point été autant fufceptibles de fenti-
mens de haine pour les Religions diféren-
tes de la leur j que les Peuples d'un caradtère 
moins noble, parce que rien n'eft plus na
turel à de petits Efprits que de haïr ceux 
qui ne pente nt pas corne eux, fur tout en 
matière de Religion; Mr. de Bynkershoek 
remarque, Que les Egiptiens ont doné les 
premiers l'exemple de cette injufle & ri
dicule haine : Que les Juifs $ytr\ étant in-
fedés parmi eux, Importèrent dans la Sy
rie : Que les Chrétiens, defccndant en partie 
des.juifs, l'avoient héritée d'eux, & exer
cée .au point d'être plus furieux que reli
gieux, par raport à ceux qui n'entroient 

pas 
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pas dans toutes !eurs idées: Contra diffen-
tienîes ad ipfam fuream & crucem rabiofi po*> 
tius quam religiofi : Que de ces diferens Suc-
cefleurs de la haine des Egyptiens étoient 
fortis les Mahometans, dont 1 infatiable avi
dité à fe rendre maîtres de tout, n'en avoit 
pab même excepté la Religion, qu'ils pré
tendent pofleder feuls : Enfin Que , des 
Peuples nouris dans cette haine , elle avoit 
paffé dans toute l'Europe, dans la meilleu
re partie de l'Afie, de l'Afrique & du nou
veau Monde „ Les Perfes, les Grecs, & les 
„ Romains y ajoute-1 il, ont été a cet égard 
„ plus magnanimes, & par là plus tolerans \ 
„ jufques là, quon peut prefcjue dire quiU ont 
, , été exemts de ce défaut. Chacun d'eux ho-
,, noroit les Dieux , & pouvoit loufrir , que 
, , les autres honoraflent auffi les leurs, & 
„ en célébraflent ie Culte à leur manière, 
„ quelque diférent qu'il tut du fien. 3' Ve
nant eniuite aux Romains feuls qui font ie 
fujet de fon Ouvrage. ,, Javoiïe ( dit-ila ) 
» qu'ils n'ont pas penfé de même dans 

„ tous 

a Fateoi, ut non cadem a-tas, fù non eandem femptt 
illis mente m fuiffe, & Rcltgionis petegnnr caufam runc 
durius nunc bcnignuls habuam pro vains caufis qua: înci-
debant : Sed aufim ptxftare vctcics Romanes, modo 
abeffet ratio \xfe Reipublica: , non modo finguhs horui-
mbus, fed & tous corpoubus îudulfifle cultum cujus hbet 
Keligionis , & facile elle piflos ut quitquc ea lege faluti 
lux confnlctct quà maxime putaict fç cjus coropoteot 
ficri pofle. 
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y» tous les tems, & qu'ils ont traité, tan-
,> tôt plus, tantôt moins favorablement les 
>, Religions étrangères, félon les circonf-
5, tances; mais j'ofe pofer en fait, que les 
», anciens Romains permettoient non feu-
„ lement aux Individus , mais encore aux 
,, Corps entiers d'embrafler & pratiquer 
„ quelque Culte que ce fut, pourvu qu'il 
», n'eut rien de nuifible à l'Etat; & qu'ils 
„ foufroient, fans peine, que chacun tra-
y, vaillat à (on bonheur à venir, de la ma-
„ niére qu'il croïoit la plus capable de le 
» lui procurer. 

Les Loix & les témoignages que pro
duit & explique ce favant & judicieux Au
teur, juftifient pleinement ce qu'il fe pro-
pofe là de prouver, quoi qu'il ne fe foit 
point fcrupuleufement ataché à l'ordre des 
tems, qui ne laifle pas de répandre un 
grand jour dans ces fortes de recherches. 
Je fui vrai donc exactement cet ordre, en 
profitant de ce que contiennent fes Difler-
tations. Je fuis &c. 

sut-



S U I T E 
£>e la Defiription A; G L A C I È R E S Je 

S A Y O Ï E . 

M O N S I E U R ^ 

JE repren? la Relation de nos Voïageurs; 
mais fans m'aflujettir à la fuivre trop 

(crupuleufèment » je nie contenterai de vous 
en douer PeflentieL 

Ceft au pié de ces Montagnes du Tau-
cignij dont je vous ai entretenu fort au long, 
que fe trouve le CriftaL On le cherche le 
long de la Valée des Glacières, mais non 
pas fous la Glace, corne quelques perfo
res font prétendu. Sous prétexte que le 
Criftal s'engendre dans des lieux où Pou 
voit des neiges continuelles, Pline voûtait 
que ce fut une forte de Glace» Il en par-? 
le corne d'une eau congelée, & ĉ étoit l*o-
pinion reçue de fon teins. Mais tout le 
monde eft revenu aujourd'hui de ce préjugé, 
& on regarde généralement le Criftal co
rne une efpèce de Minéral ou de Pierre 
tranfparente, qui fe forme dans la cavité des 
Rochers, & que la Nature a élaborée avec 

beau-
* Voicz Journ. de Mai, p. 4^8. 
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beaucoup de foin. Le Criftal eft produit 
par une efpèce de végétation. Si ce né-
toit qu'une Congélation , il fe fondroit au 
feu , au lieu qu'il a le fort des Pierres , & 
qu'il fe convertit en chaux. 

On (ait que le Criftal eft ordinairement 
de figure hexagone, & que (es Angles 
font fi polis & fi réguliers que les Lapi
daires ne fauroient rien faire de mieux. Les 
Philofophes modernes ont fur la forma
tion des Criftaux des Conjectures fort heu-
reules. Le fentiment le plus général au-
jourd'hui eft que les particules, les parties 
intégrantes du Criflal de Roche, ont la 
même figure que les grandes Pièces. Ces 
Prilmes hexagones viennent d'une infinité 
de Triangles équilateraux d'une extrême 
petitefle. Ces petits Triangles paroiflent 
quelquefois à l'œil, ou du moins avec une 
Loupe, fur les iix cotez du fomet pirami-
dal des Criftaux. * 

On voit dans la Bibliotèque de Genève 
une Pièce de Criftal fort propre à confir
mer cette Explication. Avec un peu dé
tention y on y aperçoit les grandes Tables 
triangulaires, qui (e fuccédent l'une à l'au
tre en forme de couches féparées par une 
efpèce de terre , ou de pouffiére très fine 
d'un jaune pale. Des yeux un peu Co-

N n noiP 
» Lettres philofoph. de Mr. Bourguet, pag. 44. 
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loifleurs y découvrent tout le miftère de 
ja formation des Criftaux. 

Les Relations dont je vous envoie TEx-
ratt îfont pas oublié de nous marquer co

rnent on tire le Criftal des Rochers. Ceux 
qui le cherchent conoiflent s'il y en a , à 
certaines veines blanches & bleues qu'ils 
remarquent fur le Roc> & auxquelles ils 
douent le nom tfAparence. Ces Veines 
vienent ordinairement fe réunir à un mê
me point. Ou frape dans cet endroit là * 
& Ton conoit, à la manière dout le coup 
réfone, fi le Roc eft creux. Dans ce cas-
là on fe met en devoir de le rompre » & 
dès que l'ouverture eft faite, on trouve le 
Criftal dans des Excavations quelquefois 
profondes de quelques piez , 6c que les 
gens du métier apellent Fours. Il faut re
marquer qu'il ne revient plus de Criftal à 
la place d'où Ton en a une fois tiré. Mr. 
Jean Jaques Scbeucbzer , dans un Mémoire 
comuniqué à l'Académie des Sciences de 
Paris, prétendoitmême qu'il ne fe forme 
plus de nouveaux Criftaux:aujourd hui » & 
que ceux que Ton découvre font auffi an
ciens que le Déluge *. 

Quelques uns de ces Fours ou Crijlaliéres, 
s'écroulent quelquefois avec les morceaux 
de Rocher qui les contiennent, & roulent 

juf-
* Hift. de V\ud. 170S. pag. 34. 
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jufques fur la Glace. Alors on trouve de 
ces Tnorceaux adhérans à la Glace, & c'eft 
ce qui a pu doner lieu à 1 ancienne erreur 
qui rangeoit le Criftal dans la même Gaffe 
que la Glace. Il eft donc effentiel de re
marquer que ces pièces de Criftal ne fe 
trouvent là que par accident, 6c que ce 
n'eft point le lieu de leur formation. 

J'ai déjà parlé de l'Eau qui coule conti
nuellement fous la Glace des Glacières ; mais 
cet article demande un peu plus de détail , & 
nous ofrira de nouvelles merveilles. De la 
plus confidcrable de ces Glacières, que Ton 
nomme Glacière des Bois , fort une petite 
Rivière apelée VArbairon. Ceft dans ces 
Cavitez qu'elle prend fa fource, & qui eft 
par copféquent inconue. Ceft une Eau vive 
qui ne gèle jamais, & qui a toujours fon 
cours. VArbairon fort de ces goufres par 
deux voûtes toutes de glace. De loin ren
trée de ces Voûtes paroit être le frontifpice 
d'un ancien Temple chargé de Colifichets 
Gotiques ; mais de près le fpedacle eft en
core plus admirable. Il faut fe figurer quan
tité de Colonnes de glace adoffées les une* 
aux autres > mais finiffant en haut 6c en bas* 
par des figures affez irréguliéres. Leur hau
teur eft de plus de quatre vingt piez. Elles 
paroiffent d'un Criftal parfait qui réfléchit 
quantité de belles couleurs, telles quVn les 

N n 2 voit 
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voit au travers d'un Prifme. En un mot,* 
M O N S I E U R , VOUS prendriez cette Ar
chitecture naturelle pour ces Grotes de Crif-
tal que la Fable avoit imaginées pour loger 
les Fées. 

UArbairon qui fort de ces Voûtes , rou
le avec foi quantité de paillettes d'or, dont 
il enrichit YArve en (e joignant k elle , en
viron a une demi lieue de là. Un habile 
Ortevre qui étoit de la Troupe Génevoifç, 
fit remarquer à ks Compagnons de Voïage, 
ces paillettes d'or au bord de YArbamn* & 
en chercha inutilement dans Je (àble de 
YArve avant fà jonâion avec cette petite 
Rivière. 

Un bon Botanijle qui étoit aufïî de la 
Troupe , trouva fur les Montagnes que ces 
Meffieurs traverférent, diverfes belles Plan
tes, dont il a doné le Catalogue ,. niais 
que vous me difpenfèrez de vous tranfcri-
re ici. 

11 eft plus important de raporter quel
ques unes des Obfervations faites par no
tre Mécanifte. Elles pourront fervir à rec
tifier les Cartes que nous avons de ces en
droits-là, où il s'eft glifle bien des erreurs. 
II mefura exadement> à l'aide du Baromè
tre, la hauteur de toutes les Montagnes 
qu'ils traverférent. Je vous épargne ce dé
tail, quoi qu'allez curieux. Le Mont-Blanc 

étant 
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étant înacceffible à fon /omet, fut mefurc 
par une Opération trigonométrique. Elle 
le raporte affcz à celle de Mr. Tatio de 
Duillier » célèbre Mathématicien, qui Païant 
mefuré autrefois de fa Terre i fituée près 
de Nion dans le Pais de Vaud, trouva que 
cette Montagne étoit élevée au deffus du 
Lac Léman, pour le moins de deux mille 
Toifcs de France, Cet habile Géomètre 
a jugé que nôtre Lac eft élevé au deffus de 
la Mer Méditerranée denviron 426. Toi-
fes. Voila donc le Mont-Blanc ou la Mon
tagne maudite élevée de 3426. Toifcs au 
deffus du Niveau de cette Mer : Vous pou
vez à prêtent , Monfieurf comparer cette 
Montagne avec celles qui paflènt pour les 
plus hautes. Le Canigou > par exemple » 
eft regardé corne ce qu'il y a de plus éle
vé dans les Pirénées. Cependant Mr. Cafi 
Jiui qui Ta mefuié » ne 1 a trouvé que de 
1440. Toifes plus haut que la Méditera-
née. Nôtre Mont-Blanc ne le cède pas même 
au fameux Pic de Ténérif, qui fuivant ta 
mefure & les Obfcrvations du Père Feuillet 
doit avoir à peu près une lieue de hauteur, 
& pour parler pjus précifément, fa hauteur 
fur le niveau de la Mer eft de 231?. Toi
fes. * î 

Il eft très vraifcmblable que de toutes 
les Montagnes qui ont jufqu'à préfent été 

N n 3 me-
* Hift.dcrAcad.j733. p. 3. 
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jnefurées avec quelque exactitude » il n'y 
en a point de plus haute que cette Montagne 
maudite. Peut être, M on fie ter, aurez vous la 
curiofité de favoir pourquoi on lui a donc 
ce nom malheureux. Guichenon, dans fou 
Wfloire de Savoie*, dit qu'on Tapelle auifi 
farce qu'elle eji perpétuellement couverte de nei
ge > Ê5* qu'il n'y croit quoi que ce foi t. Je 
crois que cette raifon vous paroitra fàtis-
faifante ; mais les gens du Pais l'ont trou
vée trop fimple, & ils ont jugé à propos 
de l'embellir un peu. Ils difent donc que 
les Valées de Glace ont été autrefois habi
tées & fort peuplées. Mais qu'une Fée 
qui préfidoit fiir eux, en aïant reçu quel
que mécontentement « les maudit 1 & que 
depuis ce tems là leur Pais a toujours été 
couvert de glace. Voila» difent-ils, la prin
cipale raifon pourquoi le Mont-Blanc, a un 
autre nom de fi mauvais augure. Dans tous 
les Païs d'ignorance * on doit s'atendre à 
quelques Contes de cette nature. Ce font 
les Légendes que l'amour du merveilleux 
didera tctàjours à ceux qui n'ont pas l'eP* 
prit un peu cultivé. 

Notre Obfervateur » après avoir mefurc 
Ja hauteur de cette Montagne qui domine 
fur toutes les autres, fit aufïi quelques 
Remarques pour en déterminer la vérita
ble pofition > en faveur de ceux qui vou

dront 
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dront doner une Carte exa&c de ces 
Contrées. 

Dans cette vue il monta fur une Mon
tagne apelée le Mole, qui n'eft qu'à quatre* 
lieties de Genève , & dont le fomet a tout 
à fait la forme de pain de fucre. De là il 
prît PAngle du plus haut Coupeau du 
Mont-Blanc avec la Ville de Genève y qu'il 
trouva de 158. degrez, au lieu que quel
ques Cartes mettent en ligne droite ces 
deux Montagnes & la Ville de Genève. 
Sans fortir de nôtre Ville, on peut auflï 
voir la véritable fituation de la Montagne 
Maudite. Un Curieux a obfèrvé qu'au folfli-
ce d'hiver le Soleil fe lève, par raport à 
nous, précifément derrière le fomet de cet
te Montagne. Il n'y a donc plus, pour 
bien placer cette Pointe fur la Carte, qu'à 
conoitre l'Amplitude ortive du Soleil au 22. 
de Décembre. Les gens du métier favent 
qu'elle eft chez nous de 35". degrés , jî. 
minutes. Voila donc l'Angle que fait cet
te Montagne avec notre Point Equinoxial. 
L'élévation du Pôle de Genève étant de 46. 
degrez 12. Minutes. Ce calcul doit être 
jufte. 

Ce même Voïageur examina aufli avec 
foin les Sources de XArve. Guichenon , 
dans fon Hiftoire de Savoie, les place dans 
la Glacière de YArgentiire. C'efl une erreur. 

N114 II 
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Il n'y a en Eté ni glace ni neige au 
lieu d'où elle vient, qui s'apelle le Cou de 
la Balme. UArve prend fà fource dans 
deux endroits fort peu diftans l'un de Tau-» 
tre. 11 y a environ deux lieues de ces four-
ces» au Prieuré de Chamouni ; & il faut les 
chercher un peu au Nord. Chamouni eft 
au bord de VArve, mais mal placé dans 
les C artes. On le met à la rive gauche 
en defcendant, & il eft à la droite, je par
le du Prieuré & de l'Eglilè Corne c'eft 
le Chef- lieu, il en doit déterminer la po-
fition. Il faut donc le placer au Nord de 
VArve & les Glacières au Midi, ou à gau
che, en fuivant le cours de la Rivière. Elles 
doivent encore être un peu moins à i'O-
rient qu'on ne les met ordinairement. 

Outre ces Remarques Géografiques, il 
y en a d'autres fur fHiftoire Naturelle, dans 
les Relations dont je vous done un Extrait. 
On nous y décrit, par exemple, la Mar
motte* qui eft un Animal qui habite les Gla
cières. Il eft de la grofleur d'un Chat, a 
la tête d'un Lièvre» de très petites oreil
les» & la queue courte. Vous devez co-
noitre la Marmote fur le pié d'une dormeufe 
du premier Ordre, puis que fon fomeil eft 
de iix Mois de fuite. Ces Bêtes ont une 
efpèce de Société. Pendant l'Eté elles s'at 
femblent par troupes, pour faire leurs pro-
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viiions d'herbe. Elles la coupent avec les 
dents , & en /font des monceaux., En fuite 
l'une d'elles, couchée a la renverfe > tient lieu 
de Charette que l'on charge de cette herbe ; 
après quoi les autres fe mettent en devoir de la 
traîner, & par les pâtes, & par les oreilles, & 
parviennent enfin à des Creux formez dans 
le Roc qui leur fervent de tanières. C'eft 
à peu près la manoeuvre des Caftors du 
Canada. Quand les Marmotts vont ainfi au 
iourage, elles ne manquent pas de pofter 
des fentinelles fur les avenues. Si elles a-
perçoivent quelqu'un, elles enavertifleiufort 
promtement par un coup de fiflet. Dans le 
moment la Charette efl abandonne, & cha
cune gagne fa tanière. 

La M annote eft bone à manger. Pour 
les prendre , les Païfans fe contentent d'ob-
ferver l'endroit où elles fe retirent , que 
Ton peut apeller leur Dortoir. Us y vont 
enfuite pendant l'Hiver , & ont très bon 
marché de leur ChafTe. U ne s'agit que 
de creufer un peu pour ouvrir leurs taniè
res. On les emporte chez foi toujours en
dormies, & d'un (i profond fomeil qu'elles 
ne fe réveillent que par l'eau bouillante qu'on 
emploie pour les épiler, corne l'on fait aux 
Pourceaux. Outre la chair dont on fe nour
rit, on en tire encore une graille liquide, 
qui tient lieu d'huile pour la lampe. Re-

mar-
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marquez, Monfieuty la fîngularité. Le plus 
grand dormeur de tous les Animaux met 
)ç< homes en état de veiller, en leur four-
niflant de quoi s'éclairer pendant la nuit. 
On pourroit faire de cette contrariété apa-
rente une Enigme dans le goût de celle 
de Samfon. * 

Je ne parle point des Bouquetins qui ha
bitent ces Montagnes, de leur étonante a-
gihté, & de ïa propriété qu'on atribue à 
leur fang de diflbudre Celui de l'Home * 
lors qu'il eft congelé * cela eft trop conu 
pour s'y arrêter. 

On recueille à Chamouni un Miel blanc 
suffi beau que celui de Narbone, mais fort 
inférieur en bonté. 11 y a une récolte plus 
eflentielle , & dont vous me demanderez 
raifon. Vous voudrez favoir, fans doute, 
ce que la Terre peut produire dans ces Con
trées glacées, 6c de quoi fe nourifîent les 
Habitans. Les Païfans de Chamouni culti
vent quelques portions de terre, mais feu
lement au Printems » après que les neiges fe 
font retirées. Cela va à la fin d'Avril, & 
quelquefois fort avant dans le Mois de 
Mai. Quand ils ont labouré ils enfemen-
cent leurs Terres de quelques grains con
venables au Climat» Seigle, Orge, Fèves, 
Blé Sarrafm & Avoine. De la farine de 

ces 
* Jugei Xiv. ih 
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ces diférens grains, ils font une efpèce de 
Pain plat extrêmement dur, parce qu'après 
qu'il eft cuit, ils le font encore féeher au 
Soleil. C'eft une efpèce de bifcuit qu'ils 
confervent ainfî plufieurs mois. Ils n'ont 
du Froment que pour les Enfaus f & en
core en petite quantité. Avec cela , ils ne 
laiffent pas de jouir d'une bone fanté. Ils 
font robuftes & vivent long tems. Une pe
tite remarque que je ne dois pas oublier, 
c'eft qu'ils font fort habiles à mettre toute 
leur terre à profit. Un Voïageur eft furpris 
de voir cornent leurs Montagnes font cul
tivées dans des endroits prefque dirigez ver
ticalement. Cette pente fi brufque ne les 
empêche ni de labourer ni de femer. 

Le dernier Evêque d'Aneci, peu d'An
nées avant fa mort, fit la vifite de cette 
ParoifTe *. Il fut furpris d'y trouver PE-
glifè très bien bâtie , 6c dans le bon goût, 
les Vafes & les Ornemens facrez fort riches, 
& au lieu des miférables Chaumières qu'il 
s'atendoit de voir dans un lieu fî difgracié, 
il y trouva diverfes Maifons de Particuliers, 
non feulement très comodes, mais même 
régulières & dans le goût moderne» On 
lui expliqua la chofe de cette manière. C'eft 
que divers Habitans de ce lieu en fortoient 
encore jeunes, & aloient chercher fortu
ne; qu'ils començoient par quelque petit 

co-
* Michel Gabriel de Rouflillon de Berner. 
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Comerce en Allemagne, où en Italie; que lors 
qu'à force de foins & de travail, ils avoient 
gagné du bien , ils n'étoient pas contens de 
leur fort, à moins qu'ils ne revinflent jouir de 
leur fortune dans leur Païs natal. Leur Pa« 
trie glacée leur tient toujours à cœur, tant 
eft fort rinftindt que la Nature nous do-
ne à cet égard. On pourroit graver fur leurs 
Rochers ces deux Vers fi conus; 

Nfrfcio quâ natale folum dulcedine cun&oS 
Ducit, & immcmoics non finît efle fui* 

Nous avons tous une certaine afedlion pour 
le lieu de nôtre nailfance, & où que nous 
foyions tranlplantez, nous ne faurions l'ou
blier. Ceft la un fentiment gravé dans nô
tre Ame par la Nature. 

Cette impreffion naturelle eft fi forte» 
qu'elle fe fait remarquer dans ceux - là mê
me qui font nez dans les plus triftes Cli
mats. Nous avons vu dans de bones Re
lations , qu'un Habitant de la Nouvelle Zem-
ble , après avoir pafle quelque tems en Da-
nemarc , où il avoit été bien habillé, -& 
traité avec la dernière douceur * profita de 
la première ocafion qu'il put trouver, pour 
allers au rifque. de (a vie, efluier tout ce 
que la nudité , le froid , & la pauvreté 
ont de plus infuportable dans ce Voifinagc 
du Pôle, 

Je 
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Je crois , Monfieur, que vous foufcrirez 
à la fage Réflexion qu'a faite là défias un 
Philofophe Chrétien. ,, Cciï un éiet bien 
Î, marqué de la SagefTe de Dieu, dit-il, 
» que cet amour machinal qu'ont naturel-

• , , lement les Homes pour le Pais où ils 
>, font nez, quelque difgracié de la Natu-
„ re que foit ce Païs, quelques iucomo-
,, ditcz qu'on y foufre. Sans cela , plus 
„ de la moitié de la Terre habitée (èroit 
,, fans Habitans. Chacun voudroit être 
„ dans le meilleur Païs, & pour y avoir 
„ place on s'égorgeroit les uns les autres. 

Pour revenir à*nôtre Chamouniy qui a do-
né lieu à cette Moralité, & achever de vous 
dire tout ce que j'en fài » je vai finir en 
vous raportant une petite Converfation fur 
le nom de ce Village y & que je tiens d'un 
des Eccléfiaftiques qui acompagna l'Evêque 
dans fa vifite. A quelques heures perdues, 

^ces Meflieurs fe trouvant au pié des Gla
cières j firent auffi quelques recherches fur 
l'Hiftoire naturelle de ces Montagnes Quand 
on eut examiné ce qu'il y avoit de plus 
effentiel , on s'amufa aufii quelques mo-
mens à PEtimologie du nom de Cbamoum. 
Un Do&eur de Sorbone qui fe trouvoit à 
la fuite de l'Evêque • & qui avoit palTé la 
plus grande partie de fa vie à Paris , fit 
d'abord quelque dépenfe d'érudition fur le 
fujet proposé. 
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„ A une lieue ou deux.de Genève, en 
„ venant de ces côtez-ci , dit-il, on trou-
„ ve près de l'Arve , un Vilage nommé 
*, Vetra qui eft fur une hauteur, où l'on voit 
„ les ruines d'un ancien Château. Les Anti-
,, quaires qui ont été fur les lieux , ne * 
7, doutent point qu'il n'y ait eu là autre-
„ fois une efpèce de petite Forterefle> bâ-
„ tie par les Romains, & que Ton apella 
„ dans la fuite Vetera Cajtra, l'ancien Châ-
u teau* d'où nous n'avons retenu que la 
„ moitié du nom, & même un peu abrè-
„ gé , ce qui a fait Vetra. Ce qui femble 
„ confirmer cette Origine, c'eft qu'au def-
,, fous de Vetra , eft un autre Village ape-
,, lé Colonie y ce qui marque vifiblement 
„ qu'il y a eu là une Colonie Romainfc. Ne 
,, pourroit-on pas foupçoner de même > 
„ ajouta-t-il, que Cbamouni vient de Cam-
yl pus munitus, Camp fortifié? 

On ne manqua pas d'opofer au Savant 
Etimologifte, qu'il n'y avoit aucune aparen-
ce que jamais les Romains euflent fait le 
moindre ouvrage dans ce Canton, ni mê
me qu'ils euffent pénétré jufques- là. Mais 
nôtre Do&eur ne fe rendit pas à cette di-
flculté, quoi qu'embaraflante. H fe retran
cha à dire qu'on pouvoit avoir apellé Ci/i-
moun'h Campus munitus, parce qu'il eft for
tifié par les mains de la Nature. Ces Ro

chers | 
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chers cfcarpez, ces Montagnes inacceflTibles 
qui le féparent de fes Voiiins , font autant 
de Rempars qui le garantirent de leurs in-
luîtes. C'eft-là une barrière impénétrable. 

Un bon Prêtre qui étoit de la Troupe, 
ditaufli fon Avis. 11 remarqua que le Doc
teur y cherchoit trop de finette. Ce n'efl 
pas dans le Latin, dit-il, qu'il faut cher
cher Pçrigine du nom de ce lieu, mais 
tout Amplement dans le patois du Pais. Nos 
Païfans vous diront que Chamoum dans leur 
langage , fîgnifie le Champ du Meunier. Il 
cfl: donc vraifcmblable qu'on a comencé à 
bâtir ce Vilage fur la pofTeffion d'un Meu-
nier. Voila tout lemiftére qu'il y faut chercher. 

Le Prieur du lieu , Home d'efprit, badi
na agréablement fur cette petite Contro-
verfe. Il dit au dernier Opinant qu'il lui 
favoit très mauvais gré de venir ainfi dé
grader fon Prieuré, en lui donant une ori-
giiie auflî balle. Mr. le Dodeur avoit tra
vaillé à nous anoblir un peu par fa fa-
vante Ethnologie. Jecomencois à me croire 
quelque chofè de plus qu'auparavant. Il me 
iembloit que par là mou Bénéfice de venoit un 
pofte important, & je me regardois déjà co
rne un petit Prélat qui ne le cédoit guère à 
Monfeigneur notre Evêque. Mais me voila 
tombé tout d'un coup, & devenu, corne dit 
le Proverbe, à'Evêque Meunier. Ces Majef-

tueufes 
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tueufes Montagnes, ces Rempars impénétra
bles qui auroient dû entrer pour quelque 
clufe dans le nom de <2hamouni, & nous 
douer du relief, n'y ont plus aucune part, 
& il faut que ce foit un miférable Meunier 
qui nous ait doné notre nom ; 

Parturiunt Montes &c. 

Lt Montagne en travail enfante une fourii. 

]'ai cru, Monfieur, que cette petite Con
vention ne vous déplairoit pas. Elle peut 
avoir fon ufage, & fervir de leçon à ces 
Savans qui vont quelquefois chercher bien 
loin t & dans les langues mortes, des Eti-
mologies, que Von trouve plus heureufe-
ment, & fans la moindre contention d'eP-
prit j dans la Langue du Pais, & même 
dans le fimple Patois. 

Au refte, fi ce que je vous envoie fur 
les Glacières du Faucigni, ne vous done pas 
des lumières fufifàntes t peut-être aurez vous 
dans la fuite quelque chofe de plus exad 
& de plus complet. Un Savant du premier 
Ordre a pris ce fujet en confidération, & 
a déjà ramalTé des Mémoires pour y tra
vailler. S'il s'y aplique tout de bon» nous 
aurons quelque chofe de main de Maitre. 
La dificulté fera feulement de rengager à 
le publier. 11 eft d'une modeftie qui prive 
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le Public de bien d'excel lentes choies. J0 
vous promets de faire de mon mieux pour 
lui aracher cette Defcriftion des Glacières. Il 
me faudra peut être autant d'éfort que pou* 
tirer le Criftal du cœur des Rochers > ou 
pour me fervir d'une Comparaifon plus juf-
ïe 7 il eft aufïî dificile de tirer de (on Por
te feuille fes favantes Compofitions, que 
les Diamans de la Mine qui les renfer-; 
me. Je fuis &c. 

L E T T R E 
Sur les Ouvrages de Mr. A R I A U D , cilèbïï 

Peintre de G E N È V E . 

M O N S I E U R * 

VOus me demandez quelques pàrticula-
ritez de la Vie de tVr. Ariaud habile 

Peintre en Mignature de nôtre Ville, & dont 
vous venez d'aprendre la mort. Vous fou-
haitez que je vous fafle cotioitre (o\\ caraiïiè-
re , mais fur tout ks principaux Ouvrages, 
Vous pourriez vous adreflèr à quelque autre 
qui feroit beaucoup plus en état de vous 
fatisfaire. Ce n'eft pa£ que je n'aie copu 
très particulièrement cet illuftré Peintre ^& 

O o que 
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que je n'aie même âté en droit de le mettrç 
<Jan$ la Gaffe <Je f«e$ Amis. Mais pour 
parler d'un Home qui a excellé dans la 
peinture, il iàudrpij: un peu entendre cet 
Jfyrt, & je VQIJS «jvqiïe ingépujnent mon igno
rance. La prudence veut que je comence 
par cet aveu , parce que vous ijc tarderez 
pas a vous en apercevoir. Je vai çepen-
qft&l me meitrp çn devoir de vous (utisfài-
re , & vous dire, à ma manière, tout ce que 
je fai fur le chapitre de cet habile Home. 

J A Q U E S A N T O I N E A R L A U D na
quit à Genève, le 18. Mai 1668. Il y fit 
fes préjniére$ études fort régulièrement jus
qu'à Page de 16. ou 17. Ans. Avec une 
heureufe ipémpire & la conception fort ai-
fée, il fit de grands progrès dans les Bel
les - Lettres. Le goût lui en eft refté toute 
(a vie. Il auroit poufle fps études plps loin, 
& k feroit tourné du côté de la Prédica
tion s'il ayptf çu mi pm plus de fpfHine. 
Obligé de chpifir quelque genre <le vie 
qui le fit fubûfter » il préféra à put autre 
la Peinture, pour laquelle il fe fentoit de 
la difpofition, U fît en peu de tems de 
grands progrès dans le Deflein, & il fe 
paffa bientôt de Maître. On fait qu'il n'a-
prit à cjeffî çr quç pewfapt 4eux Mois. Tour
tes les coiioiffances <ju'il a aquifes après ce
la dans l'art de la Pçmture, il ne les Revoit 
qu'à lui même. 
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11 alla à Paris à l'âge d'environ vingt 

ans > réfolu d'y fixer ion féjour, corne le 
lieu le plus propre à fe pejfeûioner & à 

f agner quelque chofe dans la fuite, La di-
cûlté étoit xde fjubfiiler dan$ Jes comence-

mens, ne tirant preique aucun fecours de 
fa famille. Son Père étoit uû ha)bile Hor
loger , qui j outre fon industrie t avoit un pe
tit fond de Campagne, m$\s il étoit auez 
chargé d'Enfaus. Çelui-.cj frouya le fecret 
de furmonter ces premiers oracles. Il 
peignoit pen/daJU le jour pour fournir à fou 
entretien? & une partie dç Ja npij: ij deffî-
noit, pour le fortifier dajis urçe partie fi 
effentielle à un Peintre. ]Le gen^e de Pein-
4urp qu'il avoit ehoifi étoit la M îgqçtyré. Ces 
premières années durent tyi coûter beau
coup. Mais fon talent fy dévelopant tous 
les jours avec une furprpnantp rapiditp, il 
ne tarda pas à «*Yoir ja Vogue pour les 
Portraits. Dan$ peu d'4wées il éta^a tous 
les Peintres en Mign^tyre d? Pqris. §011 
^Pinceau aquit yifp fipçffe & yng délicat elfe 
à la queltè psrforçe fl'fif 9Jt .inepre parvenu» 
& l'éclat de fon compris 4i$ç$ jtpiit ^e qu'on 
ayoit va jufqa^lors. 

Un çoanettcewenjt de fpr$i}fle > & urçe ré
putation des plu$ brjjjantps jfureitf Jcs heu-
reufes fuites de fes î?Ien$. Il n? pouvoit 
plus fufirc aux Ouyrggeç qu'on lui deman-

O o a doit. 



^64 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

doit. Il étoit recherché par les Perfones 
de la première diftindion, Plufîeurs Princes 
& Princefïes de la Cour de France voulu
rent avoir leurs Portraits de fa main. 

Son Art lui donoit accès chez les Per-
fones du plus haut rang. Il étoit fur tout 
bien reçu au Palais Roïal, Madame, Prin-
cefle Palatine, Mère du dernier Régent, 
avoit beaucoup de bonté pour lui. Elle 
s'cft déclarée dans toutes les ocafions, fà 
généreufe Protectrice. Pour lui doner des 
marques de fâ bienveuillance\ elle lui en-
voïa fon Portrait en grand, de la main de 
de Largiiiérâ. Mr. Arlaud Pa légué par fon 
Teftament à la Bibliotèque de Genève, avec 
d'autres qu'il avoit reçu de même de plu
fîeurs autres Princes. 

M. le Duc 'd'Orléans n'avoit pas moins 
de bone volonté pour Mr. Arlaud que Ma* 
dame. Ce Prince, corne tout le monde le 
fait, avoit un goût décidé pour les beaux 
Arts. Il aimoic fur tout la Peinture , & 
étoit un excellent Conoiflcur. Il deflînoit 
très bien, & fmanioit même le Pinceau. 
Pour fe peifedioner encore plus le goût* 
il trouva à propos de s'atacher Mr. Arlaud, qui 
lui a doné allez long-tems des leçons de 
mignature. II l'apelloit fon Maître en Pein
ture. Pour l'avoir plus aifément fous fà 
main > il lui doua un A parlementj dans fà 

belle 
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belle Maifon de St. Cloua. Cette préférence 
dans une Ville où il y a tant d'habiles Pein
tres , & où Pon peut choifir fur un fi 
grand nombre , dit beaucoup en faveur de 
JVk A. Ce que ce grand Prince goûtoit prin
cipalement en lui Î c'eft qu'il entendoit fon
cièrement fon Art; qu'il étoit en état d'en 
déveloper les véritables principes, & d'en 
déduire toutes les confequences. Il avoit 
étudié avec beaucoup de loin les Règles 
de la Peinture , & favoit les apliquer à pro
pos On conoit quantité de Peintres, très 
habiles d'ailleurs, dont la plupart n'ont que 
la main. Il ne faudroit pas s'avifer de leur 
demander la raifbn de ce qu'ils fout de bon. 
Ils ne fauroient vous l'expliquer. Ce font, 
par manière de dire , des Natures Plafliquest 
qui organifent bien un Home, un Animal» 
une Plante, mais fans (avoir ce qu elles font. 
*Mr. Àrlaud étoit en état de rendre rai-
fon de tout, & c'efl: ce qu'il faloit à un 
Prince qui vouloit tout aprofondir. Nôtre 
Genevois, fort corne il Tétoit fur VErudi
tion Pitorefque, étoit doue parfaitement fon 
Home. 

Quand Mr. A. faifoit le Portrait de qu'el-
cun, il favoit y doner de la vie & peindre 
en quelque manière l'Ame. Il s'apliquoit 
fur tout à bien exprimer le caractère de la 
perfone dont il s'agitait. Ce qui Paidoit 

O o 3 beau-



{66 J o u R N A t H E L V É T I Q U E 

beaucoup à réuffir de ce côté-la, c'efl: qu'il 
êtoit excellent Phifionomifle. 11 favoit dé
couvrir , prefque au premier coup d'œil? 
ce qu'on avoit dans l'intérieur. Le moin
dre gefte difoit beaucoup pour Iuk A cet 
égard il et oit en quelque manière redouta-
blé. La Cour, quoi que le Pais de la diffi-
mnlcition, étoit quelquefois trdnfparente pour 
Itfi. Un CotîTfifan s*cn plargnoft un jour 
rfvec vivacité; Ce Diable tFA.) difoit-il* lit 
jufàues dans le fond de notre Amt. 

Une autre chofe qui côrîtnbuoit encore, 
à rendre (es Portraits animez, c'eft qu'il 
fàtfoit entretenir le feu & la viva'cité de$ 
P&fbnes cfu'il peignoit, pafr une contferfà-
ùoii qui né tarifioit point. On eût dit 
que fon Pfrtcèffu étoit un Inflfuméri* de Mu. 
fique, qui devoit toujours être acompagné 
de la Voix. 11 étoit éloquent, poffedoit 
bieh fà langue, trouvoit toujours lès ex-
préfïions lès plus propres & les plus énerr 
grejués. Sa Converfation étoit ftmituelle, & 
ordinairement enjouée. Vous fentes bien , 
Mttnjtèàhr, combien de femblables entretiens 
font propres à douer une attitude animée 
âiî* Perldriês que Ton peint. 

Mr. A. fe trouvant dans une heureufe fî-
îuatîoii dil coté de la fortune pefnfa à aqué-
flr, quaftd Pocafion s'en préfenteroit, quel. 
^Ueà Ihlbteafetx des grands Maîtres, anciens 

& 
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& modernes. Peu à peu il en eut un aflbr-
timent aflefc raifoilable. Son but étoit,eri 
fe procurant ces cxceflens Originaux, de les 
étudier avec foin pour fàii'ê de nouveaux 
progrès dans foh Art. " Son Cabînef pafloît 
pour une des Curiofitê2 qu'un Etranger ne 
devcnt pas négliger d£ voira Paris. Quel
ques unes des Deferiptions de cette gràri-
de Ville en ont fait une mention hono
rable. Voici ce qu'en dit Brice. dans là 
fienne. 

, /Dàns là Rué de ÇéndJ, éft l'Aparté* 
„ nient de Jaques Antoine A K L A v £>, qui 
„ réuffît fi heutèuf&fnènf dans les Portraits 
„ en Mignature, tiu^atfcuil Maître ne lui 
„ peut à préfeiit difputer eii ce genre fi 
„ dificile. Soit Cabinet eft rempli de Ta-
„ blé^ux excellens, du Titien % A'Annibdl 
„ Cafrache, de fytbefts, & des autres Pein-
„ très en réputation ; mtfis ou ne trouve* 
» ra dans aucufi autre Cabinet un plus beau 
„ choix de Païfages de Forêt, & d'une 
„ petfeâion plus ekquife. * 

AuflS Mr. A. avoit de fréquentes vîfïtei 
des Curieux. Mats les gens de ban goût 
cherchoient encore plu$ le Peintre que les 
Peintures. Sa Codverfatiort feideatiroit beau-
cpup de perfones d'efprit. 

J€ vous ai déjà dit, Mônfteurj que )ç 
O 0 4 fort 

* pefcr. de Faiif. Tom. M- 6me. Edit. de 1713. p 73* 
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fort de nôtre Peintre étoit le Portrait f 
mais j'ai oublié de vous marquer le juge
ment qu'en portoit le Régent » excellent 
Conoifleur, corne vous (avez. Il lui difbit 
un jour : Avant vous les Peintres en Mignatu-
te faifiient des images : Cejl vous qui leur avez 
apris à faire des Portrait;. Votre Mignature 
a toute la force de la Peinture à huile. Il faut 
convenir qu'outre la beauté du Coloris de 
fes Portraits, on eft fur tout frapé de fa 
force. La Détrempe entre ks mains s'ejc-
prime auffi énergiquement que VUuile. Quoi 
qu'il réuflit fi bien au Portrait, & qu'il put 
à peine fufire à ceux qu'on lui demandoit, 
cependant il ne fe bornoit pas là. Les 
grands Peintres aiment fur tout travailler à 
quelque Morceau d'Hiftoire. C'efl là qu'ils » 
lignaient le mieux leurs talens. Mr. A. 
nous a cjoné dans ce genre une Famille 
fainte, c'efl-à-dire un petit Jejus > avec fâ 
Mère & (ofeph Nous avons auffi de lui 
une Madeleine , qui paffe pour un Chef-
d'œuvre. Ces deux Pièces font les plus 
grandes que l'onfafle en Mignature, & par 
ponféquent des Ouvrages de longue ha
leine. Il les a Iaifïées à la Bibliotèque publi
que, ou les Curieux pourront les voir. 

Mais le Morceau de Peinture le plus cu
rieux qui foit forti de fes mains, c'efl fa 
fameufe Léda. Oeft ce qui a le mieux fait 

CJJ-
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conoitre fes talens Cet ouvrage a fait du 
bruit- Vous me marquez quç divers Voia-
geurs qui l'ont vu, vous en ont parlé fort 
Êvantageufement » que chacun, a (a ma
nière , vous a t'ait THiftoire de ce Tableau, 
niais que le raport qu'on vous en a tait 
varioit beaucoup, & qu'on ie chargeoit 
d'Anecdoies qui vous ont paru fuipedes. 
Vous youlez donc que je vous iuiorrne 
jsxa&ement & en deuil, de tout ce que je 
fai là deflus, 

Mr, A. trouva à Paiis chez Mr. Cromelirif 
qui avott un Cabinet fort curieux, un \><\n 
relief* de Michel Ange* qui lui parut de la 
dernière beauté. Cétoit un Marbre blanc 
d'environ deux piez çle large > lur une hau
teur proportionèe, où etoit reprèfenté lu-
piter changé en Cignc, ôji qui tcaoit LéJa 
de fort près. Il lui prit envie de copier 
cet Original, & précifément de la même 
grandeur. Il te propofa que fa Copie . qui 
devoit être fur du Papier. fit lur le Spécula
teur le mêrpe çfet que le Marbre même. 
Au premier examen de l'Ouvrage, il pa-
roifjbit être firgplem.ent à PJSncre de la Chi
ne. Ave£ un peu plus détention, on y 
décpuvroit quelques teintes de Bjjire , pour 
xnieujc imiter un Marbre que lp tems a 
jauni. M#is en y regardant de plus près on 
y apercevoit quantité d'autres CQuleurs, mi-
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Tes en œuvre avec un^ art merveilleux, 
poilitillées avec une dclicàtefTe infinie & 
qui les rendoit imperceptibles. De ce tra
vail il a réfulté une Copie fi femblable à 
FOriginal, que ce Papier étoit devenu du 
Marbre où étoieiit des figures en relief. La 
plupart de ceux qui Tout vu ont comencé 
par y porter la main, pour s'affurer par IV 
touchement de ce qu'ils voïoient. Les yeux 
ne pouvant pas faire la difhndion entre là 
plate Peinture & la Sculpture, les doigts ve-
iioiem 'â letir aide. Je vous avoue que la 

f>rémiére fois que je vis la Liia à Paris, j'y 
us trompé comfc les autres. Rangez moi * 

fi vous jugez à propos, dans la Clafle de& 
Badaax tatûnetirs. J'y portai la main, je le 
confefle, mais ]t ne l'y portai qu'après des 
Sculpteurs eux mêmes, qui s'y étoient aufïï 
mépris. 

Ce qui fait le mérite diftindif de ce Ta
bleau, à ce que difent les ConoifTeurs, c'eft 
que les gradations y font obfervées avec 
tout l'art imaginable, que les figures y 
font tout à fait (aillantes » parce que le 
Clair-Obftrtr y a été ïnrs en œuvre dans tou
te fa perfection. Corne ce terme de Clair-
obfcur avoit quelque ôbfcurité pour moi, je 
nié le fuis fait expliquer aux gens du mé
tier, & voici l'idée qu'ils m'en ont do née. 

Î> L'artifice du Chir-obfcur confifte à do-
ner 
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*$ ner à toutes les Figures d'un Tableau un 
,* grand relief, qui débrouille les Objets 
v & les détache ies.uhs des autres, par 
3, le moien de la Lumière & des Ombres. 
,, II confifte encore à traiter les fours avec 
,, intelligence, afin que la lumière diminue 
3, doucement & le dégrade peu à peu, de 
,, manière qu'elle finiffè , oc fe termine 
>, dans une Ombre difufe & légère 1 & 
>, qu'enfin elle devienne corne infenfible. 
,, Le Clair eh/car tient corne le milieu en-
„ tre les jours & les ombres , qui eii-
9, trent darts la- compofition du fujet. Lds 
,> Grecs Papdloient le ton de ta Peinture j 
» pour nous faire entendre que corne dans 
JJ la Mufîque il y a mille tons diférens, qui 
» s'uniflent les uns aux autres d'une ma-
», niëre infcnfible * pour faire un fon har-
„ monieux , de même dans la Peinture » 
„ il y a une force & une dégradation de 
„ lumière prefque imperceptible. 

L'ufiî e bien entendu du Clair obfcur fait 
la perfection & la conformation du Colo
ris. Ceft par cette diftributiou enchante-
reffe des Lumières & des Ombres "que la 
Léda a fait illufion aux fens. 

La Lêdà après avoif fait l'admiration de 
tout Paris dona particuliéféittent dans la viie 
du Duc de la Force. Frapé de fa beauté, 
il ne tarda pas à en deVeilii* amoureux. Le 
voila donc Rival de Jupiter. Pour jo&r de 

ce 
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ce bel Objet, il ne penfà pas à fe meta-* 
morphofer en Cigne, corne avoit fait cç 
Dieu. Quaud il fauroit pu , ces fortes de 
ftratagèmes ne font bons qu une fois, & 
on s'en défie dans la fuite. Il emprunta de 
Jupiter un autre artifice qui ne manque pres
que jamais, quoi qu'il dut être ufé des le 
tems qu'on l'emploie ; c'eft celui dont fe 
fervit ce Dieu pour la conquête de Danaé, 
Notre Pue,.à Ion imitation, fit pleuvoir 
For & Fargent. Il alla jufqu'à olrir Douze 
mille Livres pour avoir Léda à fa difpofi-
tion, & elle lut à lui à ce prix. 

Peu de tems après cette négociation, Mr. 
A. pafla en Angleterre. Ceft en 1720. qu'il 
fit ce Voïage. Outre la curiofîté de voir 
ce Pais, il lui étoit mort un Frère à Lon-
dre Tannée précédente. Il étoit Peintre en 
Mignature corne lui, & avoit aufli de la ré
putation. Il laiflbit une Veuve qui étoit 
une Dame de mérite, que Mr. A. voulut 
aller voir dans cette trille circonftance.. 
M A D A M E eut la bonté de lui doner une 
Lettre de Recommandation pour la Prin-
ceffe de Gafes, qui eft morte Reiue d'Aiir 
gleterre. Il fut fort bien reçu à la Cour; 
on le gratifia de diverfes Médailles d'or, 
qui ont aufli verfé dans la Bibliotèque pu
blique. Il n'eft pas néceflaire que j'aver-
tifle qu'il y porta de fes Ouvrages qui fu
rent admirez. Je ne m'étendrai pas d'avan-
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* tage fur ce Voïage, de peur qu'il n^nter* 
rompe trop l'Hiltoire de la Léda , qui eft 
Particle à quoi vous vous intéreflez le plus. 

De retour en France il s'aperçut bien tôt 
<le quelque refroidiflement chez le Duc de 
la Force pour l'aquuition qu'il avoit faite» 
Ce Seigpeur s'était engagé trop avant dans 
ce qu'on apelloit en Frauce les A&iom ; & 
la cnute du Mijfifipi avoit entrainé celle de 
fa fortune. Il chercha donc à fe dégager 
auprès de Mr. A. Outre h folide railon 
du bouleverfement de fes afaires, il en em-
ploïa une autre qui fit de la peine au pre
mier Poflefleur. 11 lui dit que dans fa 
paffion pour Léda qui l'avoit fait penfer à 
répoufer, il Tavoit regardée come Fille 
unique, qu'on la lui avoit douée come telle, 
& qu'il venoit d'aprendre avec furprife 
qu'elle avoit une Sœur, que Ton venoit de 
loger en Angleterre chez le Duc de Qban-
4#s. Il fe plaignoit de ce que Mr. A. avoit 
remis à ce Seigneur une f̂éconde Léda, qui 
faifoit beaucoup de tort à la première. Je 
crois que le Duc de la Force mourut 
quand les chofes en étaient à peu près à 
ce point là. Son Héritier, qui eu un de fes 
Frères, fe crut encore moins obligé à 
tenir la Convention. Mais afin que Mr. 
A. ne fe plaignit pas > en lui rendant 
fa Léda, on lui dona trois ou quatre mille 

.Livres de dedomagement* 
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Un Ami de nôtre Peintre lui aïant de
mandé quelque éclairciifement fqr eette Léda 
d'Angleterre , voici là Réponiè. Il lui djt, 
que prévoiant qu'on lui enleveroit la Copie 
qu'il avoit faite de ce Bjis-rclief, & ne pou
vant pas le réfoudre à en travailler une fé
conde > ce qui lui auroit trop emporté de 
tems , il alla vers un habile Peintre Flarpand 
qu'il chargea d'imiter fur la Toile le plus par-
faitemenf qu'il pourroit, fa Léda, qu'il le diri
gea avec foin, & qu'enfin il réfulta un Ta
bleau à l'huile qui reffembloit autant au fien, 
que la diférence de ces deux fortes de Pëin-
turc le peut permettre , & que voila ce que 
c*e(J que la Léda Angloife , dont le Dup 
de Chandos eut envie, & qu'il païa foit 
bien. 

Parmi les Queftions que vous me faites 
fur la véritable Léda^ vous me dites que 
vous avez apris que depuis quatre ou cinq ans* 
en ne la voit plus, @ vous voudriez firuoir 
ce qu'elle eji dèvçnût. Il faut donc vous en 
achever PHiftoire, Mr. A, aïant recouvré 
ce précieux "Morceau travaillé avec tant de 
foin, ne penfa plus à s'en défaire. Il fe 
voïoit une fortune de 3Q. ou 40. mille Ecus, 
qiji le détermina\ quiter Paris, & à venir 
joyir dans fa Patrie du fruit de fon travail. 
Après un fort long féjour à Paris t il revint 
tlonç à Genève eà Septembre 1730. II 
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nous aporta fa Liàa & la plupart de fes 
beaux Tableaux. Tant qu'il a vtcu les E-
trangers ont demandé à voir fon Cabinet 
corne une des principales raretez de nôtre 
Ville. Mais le plus intéreflant de tous ces 
Morceaux de Peinture çtoit la Léda, pour 
laquelle on marquoit un empreflement par
ticulier. L<çs uns en vouloient à la beauté 
de Pouvrage , & quelque - fois de jeunes 
gens au fujet même du Tableau, qui n'é-
toit rjen piains que modefte. Si la Trour 
pe curieufe étoit un mélange des deux Se* 
xes, cpme cela arrivoit quelquçfpjs , les 
Tttits- fit ai très s'échapoient > & dpnojent/ou-
yeut qn peu trop d'efTor à leur imagination 
«gaïép. La pudeur des Dames çt\ iqufroit, 
& celle du Maître du Cabinet par contrç. 
coup. 

Le croirez-vous 1 Monfieur ? Un beau irrç-
$Ui nôtre Peintre rrçit fa Lèda en pièces, L,ç 
bruit s'en répandit bien-tôt. On fut le faits 
priais on p'en (àvojt pfis epcore la caufe. Çefô 
dona lieu à des Réflexions de bien des for
tes. Le prémiçr jugement, & par consé
quent un peu précipité , fut de dire que 
^étpit-1^ urçe boutade de Peintre. I_es ha
biles Peintres, tout corne le§ bpiis Pqëtest 
ont \p\iv Verve, dit-on. La Verve tient 
toujours un peu de la %eijri & lapwvrç 
U4a en a été la Vitfune, yous vois* p̂ r 
- ' ' U i 

file:///p/iv


$76 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
là , Monfieur, que le Sacrificateur à ion tout 
ne fut pas épargné. Chacun, fuivant foil dfa 
ferent tour deiprit, lui prêta quelque viic 
fecrette, qui n'étoit pas toujours des plus» 
honorables. 

Je me rencontrai un jour dans une Com
pagnie où Pou s'entretenoit de cette viva
cité de \ir. A., une Perfone qui s'y trou
va prétendit nous en déveloper le motif. 
Il lui eit revenu» nous dit-on, qu'il y a 
des gens qui répandoient que la Lèda n'é-
toit pas de lui, ou au moins qu'il ne Pa-
voit pas deffinée. Cela Pa mis de mauvaife 
humeur * & fur le champ il l'a mife eu piè
ces, j Vous lui prêtez là un beau moïeri 
*, de fe juftifier, répliquai je? Rien n'étoit 
5, plus propre à confirmer ce mauvais bruit. 
j , Au moins le fage Salomon en auroit ju-
„ gé ainfi. Tout le monde fait ce qui fc 
3, pafla dans ce fameux Jugement qui lui 
», fît tant d'honeur. Deux Femmes re-
,3 clamoient chacune un Enfant. Celle qui 
,, confentit qu'il fut mis en pièces fut jugée 
5, la faulTe Mère par cela même. 

Ce fut en 1738. que Mr. A. détruifit ainfi 
fon ouvrage. Le Comte de Lautrec étoit 
alors à Genève avec le caractère de Mé
diateur de la part de la France, pour pa* 
cifier les troubles de la République. Il avoit 
vu le Cabinet de Mr. A. & avoit été frapé 



J U I N 1 7 4 3 ; Ï77 

de la Léda. Quand on lui aprit fa deflruc-
tion > il n'en voulut rien croire. Pour fa-
voir ce qui en étoit $ il alla inceflamment 
chez nôtre Peintre , qui aiant avoué, efluia 
de vifs reprochas de ce Seigneur pour avoir 
gâté un fi bel ouvrage. Mr. de Lautrec lui 
dit » moitié férieux , moitié badinage, qu'il 
avoit été envoie à Genève pour empêcher 
vqu5il ne s'y comit, ni excès ni violence f 
que la deftrudtion de la Léda étoit un man
que de refpeét pour (on Cara&ère ? que l'aïant 
autant louée qu'il l'avoit fait, elle devoit 
être cenfée fous fa protedion, au moins 
pendant tout le te'ms que dureroit fa Co-
miffîon de Plénipotentiaire. 

Mr. Am fe défendoit mal, ne parloit qu'à 
demi-mot pour fa juftification, & l'on ne 
lavoit pas trop que penfer la defTus. Mais 
après fa mort » on en a dévelopé le vérita
ble motif, qui ne peut que lui faire honeut". 
Le voici au jufte, MonfieUfy & je vous en 
douerai bien-tôt les preuves, Mr. A. de
venu feptuagénaire , regarda ik Léda d'un 
fcutre œil qu'auparavant. 11 s'étoit retiré 
dans fa Patrie pour s'ocuper de la Religion, 
& de la grande afaire- du Salut. Dans ces 
principes, il fe des fit fcrupules fur une Pein
ture qui étoit aflurément lafcive, & capable 
de falir l'imagination. Témoin plus dune 
fois » des mauvais éfets que cet Objet avoit 

P p pro-
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produits, il voulut en arrêter le cours. Il 
iè revêtit de la févérité de ces illuflres Ro-
tnains, qui favoient fe dépouiller» quand il 
le faloit, de toute la tendreffe paternelle, 
& prononcer un Arrêt de mort contre leurs 
propres Enfans , lors qu'ils les trouvoient 
coupables. 

On a fû depuis peu d'un (âge Eccléfiafti-
que de notre Ville > qu'il s'étoit ouvert à lui là 
deffus, & qu'il lui avoit propofé ce Cas de 
Confcience. II eft vrai que le Diredeur 
x:onfuIté ne pouffa pas la rigueur jufqu'à 
condanner entièrement la Lida. Il ne vou-
Joit pas qu'on la gâtât, il confeilla feulement 
de la montrer avec plus de réferve, fon avis 
étoit qu'on ne la fit voir qu'aux Initiez , 
c'eft à dire aux Experts en Peinture. Cette 
diftimftion ;paroit fort fage , mais un peu 
dificile dans Pexécution. Cornent fe défaire 
de tant de demandes importunes à quoi 
cette réferve auroit expoié nôtre Peintre ? 
•Il étoit fort délicat fur le menfonge ; & co
rnent fe débaraffer autrement des Curieux 
indifcrets ! Peut-être encore que f ai faut 
main baffe fur fa Léda , il ,porta fa vue plus 
loin que le cours de fa vie, & qu'il crai
gnit les impreffions que cet Objet pourroit 
faire après fa mort, tombant entre les mains 
de quelque Curieux qui ne fe piqueroit pas 
de tant de circonfpeétion. 
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Mr A. avoit beaucoup lu la Vie des Pein

tres. Peut être y trouva-t-il un trait qui 
put l'exciter auffi à faire ce facrifice. Un 
fameux Peintre d'Italie avoit fait autrefois 
pour le £)uc de Ferrare, un beau Tableau 
repréfentant de même Lida avec Jupiter 
changé en Ciguë. Il trouva qu'on ne fen-
toit pas affez le prix de fon Ouvrage, & 
il en chargea un de (es Difciples qui le por
ta à Françoiï I. Protedeur des Beaux Arts.. 
Ce Prince païa bien le Tableau , qui a orné 
pendant plufieurs Règnes un des Palais des 
Rois de France. Mais malgré la beauté de 
la. Peinture , on fut enfin choqué du fujet 
du>Tableau. On le trouva dangereux , & 
on s'aperçut un peu tard qu'il avoit bien 
des fois excité des jdéçs impures. Mr. Des 
Noter!* Miniftre d'Etat fous Louis XIII. fe 
fit un fcrupule de confcience de laifler fub-
fifter plus long-tems cette Peinture lafeive, 
& la condanna au feu. 

Nous devons donc comparer Mr. A. met
tant en pièces fa Léda à ces Poètes qui fur 
le retour , brûlent leur Juvenilia ; c'eft à dire 
les Vers trop libres qu'ils ont compofez 
dans la jeunefle. On en a plufieurs exem
ples; mais ils n'en viennent guère là que 
quand ils font dans un âge fort avancé Le 
rére Tournemine s'y méprit. Corne Direc
teur de confcience , il exhorta vivement le 

P p % Poète 
tj 
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Poëte La Motte à fuprimer ks Odes Anacréon-
tiques. Le Confeil étoit prématuré. On lui pro
mit bien qu'on n'en ieroit plus, mais il ne 
put pas obtenir qu'on en fit le facrifice. Voi
ci la Réponfe que lui fît le Poëte, 

Je fuis, Paradoxe ordinaire » 
Atfez rage pour n'en plut faire» 
Mais uoppeu pour les fuprimer. 

Mr. A. a donc poufle plus loin la déli-
cateffe de confeience , & ians y être fol lici
te, il a fû fe réfoudre de lui même à faire 
le facrifice de cet Objet dangereux. Ce
pendant je fuis iaché de voir qu'on ne lui 
rend pas tout à fait juftice là deffus. Les 
Amateurs des Beaux Arts perfiftent à dire 
qu'il eft allé trop vite, & que ce zèle Ico-
noclajle doit être regardé corne un coup d'é
tourdi. Mais peut-être fera-t'on plus équi
table, fi Ton veut bien prendre pour Arbi
tre le fàge Rollin , & le faire prononcer là-
deffus. 

„ Nous avons îlaturellemeiit afïez de 
„ penchant au mal, dit*il. A quoi faut-il 
,, donc s'atendre, quand la Sculpture avec 
„ toute la délicatefie de Part, èc la Pein-
„ ture avec toute la vivacité des couleurs, 
„ viennent allumer une paffion déjà trop ar-
5, dente par elle-même.^ Quels ravages ne 
3j caufent point dans l'imagination des jeu-

,2 nés 
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fB nés perfones, ces Nuditez indécentes, 
„ que les Sculpteurs & les Peintres fè per-
s, mettent fi comunément ? Elles peuvent 
j , bien faire honeur à l'Art? mais elles des-
,, honorent pour toujours PArtifle. Sans 
JJ parler même ici du Chriftianif me, qui 
» abhorre toutes ces Sculptures & ces Pein-
,> tures licentieufes > les {âges du Paganif-
„ me > tout aveugles qu'ils étoient , les 
,, condannent prefqueavecla même (évéri-
9i té. Sénéqtée dégrade la Peinture & la 
„ Sculpture & leur ôte le nom d'Arts li-
„ béraux, dès qu'elles prêtent leur Minif-
„ tère au Vice... Il n'eft pas jufqu'aux 
>, Poètes qui fe déclarent vivement contre 
„ ce défordre. Properce condanne hautement 
„ ces Tableaux qui pénétrent jufqu'au 
„ cœur 1 ôc qui femblenfc douer des leçons 
i, publiques d'impureté. Nos Ancêtres , 
„ dit-il, ne mettoient point ainfi lp crime 
„ en honeur, & ne le donoient point en 
„ fpedacle. " Mr. HpUin trouve fi. beau cet 
endroit du Poëte qu'il le raporte en en
tier. * Je vous y renvoie, M<mfieurxi pour 
ne pas trop alonger ma Lettre. 

On a placé dans nôtre Bibliotèque un 
beau Portrait de Mr. -4. de la main de fon 
Ami de Largiliére. Il eft repréfenté la pa
lette 3 la main y & peignant aduellement 

Pp j fa 
* Hift. ancienne. Tom. XI. p. 203. 
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fa Léda 11 feroit à fouhaiter que cet ha: 

bile Peintre eut fait un fécond Portrait qui 
fit voir l'Auteur de la Léda la mettant en 
pièces trente ans après. On auroit pu le 
placer auprès du premier & l'expoler au 
Public. A mon fcns > cette dernière atitu-
de feroit encore plus d'hbneur au Peintre 
Genevois que 1̂  première. 

Quoi que je me fois déjà fort étendu 
fur ce fujet , je ne faurois nie refoudre 
à le quiter fans vous faire part d'une pe
tite Anecdote aflez finguliére. On dit 
que Mr. A. voulant détruire fa Léda ne le 
fit pourtant pas avec la précipitation & la 
fougue d'un Home en colère > mais que 
cela fe fit d'une manière fort mefurée. Il 
]a coupa avec atention & avec art. Il en 
fépara chaque membre, & en fit à peu 
près une Diffedtion Ànatomique. Pour le 
Cigne> il fe contenta de lui couper les ai
les. On aioute que ces morceaux font par
venus» je ;ie fai cornent, à divers Curieux, 
qui les confervent avec foin corne des frag-
mens précieux. On dit que le Miniftre 
d'un grand Prince a eu la tète de la Léday 
une Dame une main , une autre qui eft allée 
en Angleterre, y a emporté un des piez. 
Vous voïez donc, Monfieur, que ce beau 
Tableau n'eft pas abfolument perdu, & que» 
çomedit le Proverbe, on en a tiré fié OH aile. 

Ces 
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Ces membres mutilez ne laifleront pas de 
douer encore quelque idée de l'Ouvrage. 
N'admirez-vous pas le fort de la Lèdal Après 
cette fin tragique , les reftes de fon Corps 
font recherchez avec •emprefTement. On la 
traite prefque corne une Sainte, dont on 
dépèce les membres, pour en faire des ef-
p.ces de Reliques, & que l'on diftribue à 
ceux qui fe lont le plus atend^is fur fou 
Martire. 

Mr. A. s'etoit peint lui même en irrigua-
ture, dans Patitude où Pavoit réprélenté 
fon Ami de Paris, je veux dire travaillant 
à fa Lèâa. Peut-être ne fit il que copier le 
Portrait que je vous ai dit que nous avons 
placé le plus honorablement que nous avons 
pu dans notre Bibiiotèque, pour confer-
ver 1Î\ mémoire de ce Bienfaiteur. Cette 
niignature a un fort bien plus glorieux 
que fon Portrait à huile. Le Grand Duc 
de Florence, je parle du dernier des Mé-
dicis, avoit fait ramaffer avec beaucoup de 
foin, pour mettie dans fa fameufe Galerie, 
les Portraits des Peintres célèbres , mais qui 
avoient été faits par eux mêmes. Il nyei\ 
vouloit que 4 e c e t t e efpèce. En 17J6. 
celui de Mr. A. y fut placé avec les au
tres. L'année fuivante ce Prince lui envoi'a 
fa médaille en or, qui efl: d'une valeur ex
traordinaire. On Teftime jufqu'à Quatre cent 

P p 4 Li-
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Livres. Mr. A. a encore voulu par fou 
Teftament qu'elle fut confervée dans la Bi-
bliotèque de nôtre Ville, corne un Monu
ment fort honorable. 

Jufqu'à préfent je n'ai envifagé Mr. A» 
que corne Peintre > je pourrois auiïi vous 
le préfenter comç un Home de t ettres 
aflez éclairé , corne un Home de bien dis
tingué par la régularité de fes mœurs , & 
même corne un Chrétien d'une piété exem
plaire. Je m'étçndrai peu fur ces articles » 
quoi que je fâche que vous leur done^ 
beaucoup de prix , & qu'à vos yeux Pho-
nête Home & le Chrétien l'empoçtent fur 
lç grand Peintre. Je ne dois point perdre 
de vue qu'il s'agiç ici principalement de 
vous faire conoitre un habile Artifle. Ce
pendant quand toutes ces qualités fe trour 
vent réunies, il faut convenir qu'elles do-
nent un grançl reliçf à celui qui lespofsède. 

Mr. A. avoit du génie naturellement, 
beaucoup de lecture, & fa piémoire con-
(ervoit fiidèlemçnt tout ce qu'il ayoit lu. Il 
entendot aflez bien les Belles Lettres, la 
Fable, PHiftoire, Ô£ parloit aifément La
tin. H fréquentoit plufieyrs Sa vans de PaT 
ris, & teuoit fort pien (à Partie avec eux* 
Il étoit fur tout fort lié avec l'Abé de Lon-
guerue. Pour les beaux Arts, il ne s'en étoit 
pas tenu à la Peinture, i{ raifonoit égale? 

ment 
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ment bien fur la Sculpture & fur P Archi
tecture. Je peux encore vous le douer 
pour aflez Pnilofophe. Il raifonoit bien 
naturellement Pour la Phifique, il avoit 
aflez étudié PHiftoire naturelle , & avoit 
beaucoup de goût pour la Phifique ex
périmentale* Sur Particlç des Couleurs , 
il en parloit non feulement en habile 
Peintre, mais fur tout en bon Phificien. le 
ne dois pas omettre > puisque Pocafion s'en 
préfente naturellement , de lui faire ho-
neurdes relations qu'il eut à Londres avec 
Piliuftre Newton. Il le voïoit fouvent, & 
ce grand Aftronome prenoit pîaiftr à fa 
Çonverfàtion. Il ne dédaignoit pas de par-
1er quelquefois Philofophie avec lui. De 
retour à Paris il reçut de lui vnç lettre 
fort polie. 11 eft vrai que Mr. A. s'étoit do-
né quelques foins pour faire graver les Fi
gures de l'Optique de Newton en François, 
que Pon avoif imprimée à Paris in 4to. & 
fur tout pour la Vignette qui eft au Fron
tispice i dont il avoit corrigé le deiTein. L'Au
teur par reconoiflànce , lui en ejiyoia un 
Exemplaire très proprement relié, & Pa-
çompagna d'une Lettre des plus gracieufes. 
Cette Traduâion Fçançoife, corne vous fa-
vez, eft de Mr. Cojle, maïs retouchée par 
Mr. de Moivre , excellent Mathématicien de 
Londres. Ces Corrections ne font (Aie dan,s 

^ * PE-
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l'Edition de Paris, Je ne m'arrêterai pas à 
ce que Mr. A. favoit àiAnatomk. Il en a-
voit apris tout ce qu'un bon Peintre en doit 
favoir. 11 eft plus important de vous faire 
remarquer que fon fort étoit la conoilTance 
du Cœur humain. Je peux vous le douer 
rnrdiment pour un bon Philofophc Mora-
lijls. 11 avoit étudié PHome d'une manière 
particulière. Ce qui Pavoit beaucoup aidé 
à faire des progrès dans cette cpnoiffance, 
c'eft la quantité de Caractère diférens avec 
qui il s'étoit trouvé. Il diioit lui même que 
les conoiflances s'étendoient depuis le Sceptre 
julqtià la Houlette. 

Il avoit auffi fort bien étudié la Religion ; 
il la coJioîflbit par fes beaux cotez, & en 
raifonoit fort bien. Il étoit d'une Société 
de Gens de Lettres, dont le plus grand 
nombre étoient Théologiens. On y trai
tait allez régulièrement quelque matiérede 
Religion, fur quoi chacun difoit fon Avis. 
Mr. A, y faifoit voir que ces fortes de Quef-
tions n'étoient point étrangères pour lui. Il 
en parloit avec goût & avec juireffe , mais 
toujours avec beaucoup de modeftie, infi
rmant le plus fouvent, quand on Pinvitoit à 
parler > que cela ne lui convenoit pas , & 
que ces matières n'étoient pas de fon i effort. 
Il me femble donc? Monjieur, qu'un habi
le Peintre qui eft en même tems Home de 

Let-
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Lettres, Philofophe & Théologien? eftun 
phénomène aflez nouveau pour vous le faire 
remarquer. 

Que Mr. A. ait été aufïi un Home du 
bien , il n'y a rien là d'extraordinaire. Ce-
pendant vous voulez bien me permettre 
de m'y arrêter un moment. Ses mœurs 
étoient fort réglées. 11 a paffé fà vie dans 
un chafte Célibat. Sa Table étoit honête, 
mais fort fimple. U en avoit profcrit les 
jagouts , & tout ce qui flatoit la fenfualite. 
Il n'aimoit ni la bone chère, ni le Jeu. 
Tout fon plaifir confiftoit dans la Conver-
fation des Gens éclairez, d̂ ns la Le&ure 
& dans la Promenade. Dès qu'il fe fut 
retiré dans nôtre Ville pour y finir ks jours; 
il avoit acheté dans le voifinage un très 
joli fond de Campagne où il alloit fe pro
mener fort fouvent. Vous favez, Mon* 
four, que nous avons de très belles vues 
a Genève & dans les environs. Mais celle 
de Mr. A. renchérit fur les plus riantes». 
Elle done fur le Lac Léman ? qui ofre un 
Badin magnifique avec la plus belle eau 
du monde, environé de Coteaux très bien , 
cultivés. En habile Peintre , il fentoit des 
beautez dans ce Partage , qu*un œil m:>ins 
conoifTeur n'eut pas fû ii bien aprécier. Ceft 
là qu'il méditoit fur les beautez de la NJ-* 
ture , & fur les merveilleux Ouvrages du 
Créateur. Cette 
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Cette Retraite philofophique que Mr. A. 
avoit fû fe ménager pour la Vicilleiïe, me 
rapelle un plan de vie qu'un Home d'ef-
pnt traçoit pour un Genevois qui auroit du 
talent, & que nôtre Peintre avoit fuivi 
exactement, fans en avoir eu conoiûTance. 
Je me trouvai un jour à Londres en cou-
verfation avec Mr. Silvejire> dont vous au
rez fans doute ouï parler. Cétoit un Mé
decin François établi en Angleterre , qui 
a travaillé avec Mr. Des Maifeauxy à la bel
le Edition in 4to. des Oeuvres de 5/. Evre-
mont. Il avoit fait le Voïage d'Italie avec 
Milord Monthermer fils du Duc de Mon-
taigu , où il avoit pris beaucoup de goût 
pour la Peinture 6ç pour les Beaux Arts. 
„ Savez-vous, me difoit-il, l'idée que je 
„ me fais d'une Ville corne la vôtre ? GÉ-
3, mve eft bon pour y naître, & pour y 
,, recevoir une éducation convenable. On 
„ peut s'y bien former l'efprit & le cœur, 
„ Mais quand on eft formé & que Ton fe 
,, fent quelque génie > il faut fe tirer de là, 
„ & fe jetter dans quelque grande Ville, 
„ corne Paris ou Londres, pour y dévela-
9, per ks Tî\lens & y gagner du bien, 
„ fauf à k retirer dans fà Patrie, quand on 
„ çomence à vieillir. Alors c'eft prendrje 
>, un parti fort (âge que de chercher a vivre 
„ tranquilement dans un petit lieu, moins 

bruïai>t 
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„ bruïant qu'une Capitale , y jouir de la 
„ Converfation de Tes Amis, & fe prépa-
„ rer tout doucement à la mort. Vôtre 
„ Genève convient donc dans le premier 
» & dans le dernier Période de la vie. '* 
Voila parfaitement le plan de vie de Mr. A. 

J'en étois à fes mœurS, dont je me fuis 
un peu écarté ; j'y reviens. Il étoit comu-
nicatif, il fe faifoit un plaifir d'aider de 
jeunes gens en qui il trouvoit de la difpo-
fition. Il leur faifoit part non feulement 
de les colioiflances, mais de quelque chofe 
de plus réel encore. Il étoit bienfaifant Se 
charitable. 

Il fe piquoit d'une grande fincérité. On 
peut même dire que c'étoit là fon cara&cie 
diftindtif. Au milieu de la Cour, qu'il fié-
quentoit fouvent * il avoit fû confèrver cette 
{implicite de mœurs qui y eft fi rare. Quand 
il avoit l'honeur d'aprocher les Grands, fa 
franchife ne fe démentoit point. Louis XIV. 
lui avoit fait dire un jour de venir dans fou 
Cabinet avec quelques cents de fes meilleurs 
Ouvrages. Il s'y rendit ail tems marqué. 
Ce Prince y étoit feul , & examina tout 
fort atentivement. /Il eut la bonté de mai-
quer au Peintte (a fatisfadlion d'une maniè
re fort flateufe. Le Roi loua même de
vant quelqu'un de fes Courtifans, ce qu'il ve , 
noit de voir. Ce Seigneur rencontrant 

Mr. 
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Mr. A. qui étoit encore à Verfailles, lui 
dit obligeamment que le Roi avoit loué 
fes Ouvrages. S. M. me fait bien de ïho-
neuti répondit nôtre Peintre , mais Elle ntê 
permettra de dire que l'Académie s'y conoit en
core mieux. Sur quoi ce Seigneur 1 qui Pho-
rioroit de fon amitié, s'écria auflî-tôt, en 
lui frapant fur l'épaule: Votez donc ce Rjpu-
blicain > qui ne femble prefque pas fenjible aux 
Eloges d'Un grand Rpi ! 

Refle à vous préfentér Mr. A. corne Chré* 
tien. Après avoir montré qu'il étoit Ho
me de bien, la chofe ne fera pas dificile, 
( es deux titres fe refTemblent beaucoup * 
& entrent afTez l'un dans l'autre. J'ajoute
rai feulement fur ce dernier Article, que 
Mr. A. étoit afïidu aux Exercices facrez* 
& qu'il y paroiflbit toujours avec dévotion 
& avec décence. Quand il entendoir un 
bon Sermon i il y étoit tout entier. Il \v6 
conaifToit point IQS diftra&ions , & il nous 
difoit qu'il s'étoit fait une habitude de In
tention , dans le cpmerce des Grands. En 
fortant de PEglife , il rendoit raifon du 
Sermon auffi exactement qu'il J'auroit fait 
de quelque Tableau qu'on lui auroit fait 
voir. Dans le particulier, il hfoit fréquem
ment la Ste. Ecriture * & la lifoit avec beau
coup de réflexion. 

Voilà un beau Portrait, jdirçjz-vpjuspeut-
être i 
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être , niais n'eft il point un peu flaté ? 
Tout cela fent fort POraifon funèbre , c'efU 
à dire, un Difcours où Ton ne fe pique 
jpas trop de fincérité. J'en vai faire mes 
preuves tout à Pheure , en prenant pour 
modelé Pilluftre Mr. de Fonteneîle, qui dans 
les Eloges Hiftoriques des Académicien^ 
qu'il a donez au Public, ne diflîmuie point 
leurs défauts. Te ne làurois mieux faire que 
d'imiter (a boue foi, ne pouvant point atra-
per fa manière d'écrire, qui paffe pour ini
mitable. 

Entre les bones qualitez de Mr. A. )e 
Vous ai fait remarquer fa modeftie, lors 
qu'il parloit des matières de Religion de
vant des Théologiens. Le refped que l'on 
doit à la Vérité m'engage donc à reconoitrô 
que cette modeftie ne fe foutenoit pas toû 
jours. Dès qu'il s'agiiïbit de Peinture , cet
te Vertu fembloit difparoitre chez lui. Non 
feulement il fèntoit bien tout ce qu'il va-
loit, mais il vouloit encore que les autres 
le fentiflent. Si quelque Peintre qui navoit 
pas autant de Talent que lui , lui aportoit 
quelque Ouvrage pour avoir ks avis, la 
correction fc taifoit ordinairement d'une 
manière un peu févére. Tout habile qu'il 
étoit en-Morale, il oublioit alors les allai-
lonemens que demande la Correction fra
ternelle. Vous Pauries pris pour un Maître 
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de Novices qui avoit pris à tâche d'anêan* 
tir entièrement l'amour propre dans quel
que jeune fujet defliné à la Profefîîon mo
nacale. Ses Amis Font averti plus d'une fois 
que dans ces câs-là> il afe&oit trop défai
re fentir la fupériorité de fes talens. La 
petite amertume de fes avis Tavoit rendu 
redoutable aux autres Peintres. 

Une autre foiblefle qui a bien du ra-
port avec celle - là, é'étoit beaucoup dé 
goût pour les lbiianljefc, unfe foif ardente 
de la réputation. Il vouloit qu'on lui ali
gnât une place honorable parmi les grands 
Peintres, & fembloit avoir hérité des an
ciens Romains le defir d'immortalifer fort 
nom. Il paroiflbit fort fenfible au juge
ment que l'on porteroit de lui après fà 
mort. On a remarqué il y a long-tems quç 
les habiles Peintres i tout corne les grands 
fcoetes, font aflez remplis d'eux mêmes » 
& ne fe piquent pas beaucoup de modet 
tie. Le Métier femble porter Cela. 

Permettez moi, Monfieur, de mettre ici 
une Remarque que je crois qui fera à là 
place. On a beaucoup fait valoir la mo-
deftie des Anciens Peintres où Sculpteurs, 
qui mettant leur nom au bas de leur Ou* 
vrage fe (ervoient du terme faciehat , & 
non de fuit. Un tel peignoit ce Tableau, 
<§u travaillait à cette Statue, On avoit re

garde 
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gardé jufqu'à préfent ce Formulaire corne 
modefte, TOuvrier n'ofant pas doner cette 
Production corne quelque chofe d'achevé. 
Malheureufèment c'eft tout le contraire. Mr. 
Baile nous a fait voir que c'étoit leur or
gueil qui les avoit fait exprimer ainfi. Ils 
vouloient infinuer par là que leurs Ouvra
ges les plus finis n'étoient qu'une efpèce 
d'ébauche, & que s'ils avoient eu le tems 
d'y travailler d'avantage j on auroit vu tou
te autre chofe. Et afin que l'on ne dife 
pas que c'eft là un tour malin de cet ingé
nieux Auteur> il s'autorife du fufrage de 
Pline* qui Pavoit déjà expliqué de cette 
manière. * 

J'avoue que cette bone opinion de foi 
même, regardée avec des yeux un peu fé-
véres, eft aflurément un défaut. Cette foif 
de la réputation ne peut que pafler pour 
une foibleffe. Ce defir de la Gloire ne doit. 
pas trop nous agiter, fi nous fbmes fàges. 
Un Home d'efprit a dit avec raifon» Que la 
Gloire après la mort rïefl pas plus ejlimable qu'un 
bon Vent après le Naufrage. Lefpérauce de 
faire parler de foi quand on n'eu plus, ne 
vaut aflurément pas ce qu'elle coûte. Mais 
après tout c'eft une Pièce néceffaire dans la 
Société, & dont on ne fauroit fe pafler. Ceft 
un Inftinâ que nous a doné l'Auteur même 

Q q de 
* Repub. des Lentes* Tom. I. p. %u 
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de la Nature pour nous fèrvîr d'aiguillon > 
& qui produit de très bons éfets. Le Public 
profite de quantité de beaux Ouvrages dont 
il ne jouïroit pas (ans ce defir de la Gloire 
qui anime les habiles Artiftes. Paffbns donc 
à Mr. A. cette ardeur pour s'immortalifer & 
pour faire parler de lui ; ça toujours été là 
la pafllou des grands Homes. Si c'eft là 
fe repaître de fumée, nous (avons qu'il a 
travaillé fcrieufement pour une autre Immor
talité infiniment plus réelle , & qui a été le 
véritable objet de fes defirs. 

Il a manqué une chofe à Mr. A. qui con
tribue beaucoup à la pertedion d'un Pein
tre» c'eft d'avoir vu l'Italie. Ataché corne 
il Pa été à Paris pendant quarante ans, il 
ne lui a pas «été poffible d'entrçprcndre ce 
Voïage. Tout ce qu'il a pu fajre, c'eft de 
s'être échape à diverfes reprifes» pour voir 
tantôt l'Angleterre , tantôt quelques unes 
des Provinces de France, & il a tiré.tout 
lç parti que l'on peut tirer de ces Voïàges. 
Retiré dans (à Patrie , il a parcouru la Suifle; 
mais quoi que rendu à lui même, il étoit 
trop tard pour penfer à l'Italie. Il n'a vu 
que de loin cette Terre promifè pour les 
Peintres, cette Mère des Beaux Arts, qu'ils 
fouhaitent tous de voir de près. 

H y a plus de quinze Ans qu'il avoit quité 
te Pinceau , enfuite d'un coup qu'il avoit reçu 
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reçu à la Temple à Paris, & qui Pempé-
choit de s'aphquer. Il s'avifà PAnnée der
nière de le reprendre, pour mettre la der
nière main à quelques Ouvrages deftincz à 
la Bibliotèque publique 9 & il le retrouva le 
même qu'auparavant. 

Il étoit allé pafler ce Printems à fa Campa
gne. Le 2Ç. Mai dernier il fut ataqué au 
militu de la nuit d'une efpèce de fufocation, 
qui nous Pa enlevé dans moins d'une demi 
heure. Sa mort a été des plus douces. Son 
Teftament a confirmé Pidée avantageufe 
qu'il avoit donée de lui pendant fa vie. 
11 laiffe la çlus grande partie de fon Bien 
qui eft confidérable, à un Frère qui a tou
jours demeuré avec lui, depuis fon retour 
de Paris; & une autre partie eft allée à des 
Neveux. Il a fait des Legs très confîdéra-
blés à la Bibliotèque publique. Il en étoit 
un des Directeurs. 

J'oubliois de vous dire que le célèbre 
JeanDaflîer, habile Graveur, dont vous avez 
vu de û belles Médailles, qui font aujour
d'hui répandues,par toute PEurope, étoit 
fon proche Parent. Mr. Daffier a un Fils 
encore jeune qui eft aufTi un excellent Mé-
daillifte. 11 eft à Londres, où il a déjà un 
Emploi pour la Monoïe. Vous voïez que 
les talens & Pinduftrie font héréditaires dans 
cette Famille. 

Qq s J« 
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Je Hfois l'autre jour les Principes de VAr-
cbiteBure * de la Sculpture, & de la Peinture, 
de Félibien. il dit dans le Chapitre de la 
Peinture en limaii, QgenvironïAn 1670. 
on comença à faire des Portraits entaillez en 
France, au lieu de ceux qu'où faifoit en Mi"1 

gnature. Les premiers qui parurent les plus ache* 
vezj Ê9* déplus vives couleurs, furent ceux 
que Jean Petitot & Jaques Bordier apportè
rent d* Angleterre à Paris. Il a oublié de dire 
qu'ils étoientJ'un & l'autre Genevois. Us 
travaiiloient enfemble. Mr. Petitot faifoit 
les Têtes, & Mr. Bordier les Habits. 

Voila donc des Genevois qui ont les 

{>rémiers porté le Portrait en émail fort 
oin, de l'aveu de Féltbietr, & un autre Ge

nevois , de l'aveu du Duc d'Orléans , qui 
a poufle la Mignature au plus haut degré. 
Il y a là, ce me (èmble , de quoi illuftrer 
nôtre Ville. Mais it efl plus que tems de 
finir. Je fuis &c. 

G E N S v E k 7. Juin 1743. 



XII. L E T T R E 
De Mr. Rgujfeau à Mr. A G * * / 

M O N S I E U R » 

¥ A lecture de votre dernière Lettre a actie-
• " vé de me convaincre de la vérité, de 
cet Axiome de P L A T O N , Que les Peuples 
feront heureux, lors que les Philofophesferont 
Hpifi ou que les Rois feront Phitofophes. Plût 
à Dieu que ceux qui 'ftnt jfrépofés pour 
régir la deftiiiée des Homes fuïïent tek 
tjue vous me faites comprendre qu'ils dë-
vroient être; mais malhcureuferaent la Sa-
gefle n'a plus de Voix en fchâpifre fur rien-; 
C'eft l'autorité & l'intérêt qui décident clç 
toutes les afaires du Monde. j Vous jyoïez 
par ce qui s'eft paffé jufqu'ici, & par ce 
qui vieilt d'arrivée à&uellemént, que cet 
intérêt eft plutôt perfonél & préfent, que 
général, & conduit par les vues de l'avenir. 
3e n'entre point dans le fond de la Doc
trine condannée par la Bulle; mais la Bulle 
en elle même porte une atèinte fenfibte aux 
privilèges du Clergé de France y qui feul eft 
en droit de juger ce que la Cour de fytne 
a décidé : Les Evêques en ont été bleflés, 

Q q î mais 
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mais il a falu obéît , & céder à la Cour 
de Rpnte un Droit que leurs plus faints Pré-
décefleurs avoient défendu & maintenu juP-
qu'a préfent, contre les entreprifes du St. 
Siège. De 48. Evêques affemblés, 40. ont 
foulcrit, & 8. ont eu le courage, ou peut 
être l'imprudence de protefter 5 car je fuis 

f)er(uadé, fur le pied où font aujourd'hui 
es chofes du Monde > que la véritable Sa-

gefle confifle à fuivre le torrent, quand il 
n'eft pas en nôtre pouvoir de l'arrêter. On 
les ^pelle préfèntement à la Cour les Evt-
tjues frotejiam y & voilà tout le fruit qu'ils 
tireront de leur prétendue fermeté. Nous 
n'en ferons pas moins obligés de reconoi-
tre dans la fuite des tems la foihlefTe de 
nos anciennes libertés. 

Je ne fai fi ce n'eft point d'un Roi de 
Naples> que l'on raconte, que pour pré
venir les défordres que caufoient dans l'E
tat les Difputes de Religion , il avoit déten
du , par un Edit, de parler jamais de Dieu, 
ni en bien, ni en mal. Il faudra prendre 
ce parti, fi Ton veut vivre en repos; car 
le moïen » par exemple d'avoir l'idée d'un 
Dieu, fans comprendre la néceflité indif-
penfable de l'aimer, & fi l'on eft Héritique, 
en foutenant cette néceffité,, ne vaut-il pas 
mieux fe taire que de s'expofer aux fou
dres que nos Maîtres lancent corne il leur 
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plaît ? Infènfiblement on en viendra à fui-
vre les mouvemens de fa Conlcience > & je 
trouve que les moïens qu'on prend depuis 
long-tems pour nous en empêcher, font 
les lêuls capables de nous y obliger. A 
force de pouffer fon autorité > on la perd 
à la fin toute entière. Cette Maxime n'eft 
pas moins vraie en fait de Religion qu'en 
fait de Politique. Voulés vous me perfua^ 
der à croire ? Eclairés mon E(prit par de 
bones raifons ; la Vérité n'a pas befoin pour 
nous convaincre du fecours de la violence. 
Toute l'Europe 11e feroit encore qu'une 
Eglifè, fi on avoit voulu gagner Luther par 
la douceur, jplûtôt que de lui impofer par 
la force. Dieu veuille que le Père Quefnel 
ne devienne pas un jour une nouvelle 
Pierre de fcandale pour PEglife, & que les 
Théologiens n'achèvent pas de faire tout 
perdre au Pape, en voulant lui faire trop 
gagner ! J'ai conu un Joueur nommé Mo-
rin% qui revint S Angleterre avec Six Cent 
Mlle Ecus d'Argent comptant, & plus de 
Cent mille Ecus de Meubles & de Vaiflelle: 
Il voulut être mieux , & perdit à Paris, 
en fix Mois tout ce qu'il avoit gagné* à 
tondre). Il me fèmble que je vous parle 
bien librement pour un Catholique Fran
çois; mais c'eft une fuite de la confiance 
que vous m'avés iufpirée. 11 y a des Gens 

qui 
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qui nous crient fans cefle , Scitote ficut In
fantes. Et parce que nous ne fomes que 
de fimples Laïques, ils veulent nous impo-
fer la néceflîté de croire aveuglément, & 
de nous en fier à la Foi de nôtre Curé ; 
corne fi tous les Chrétiens n'étoient pas 
obligés de s'inftruire de leur Religion , & 
de conoitre leurs devoirs * pour être plus 
en état de les pratiquer. Je trouve qu'il 
y a là dedans une jaloufie d'autorité bien 
blâmable & bien opofée à la Raifon ; C'eft 
vouloir dominer fur les Confciences, c'eft 
vouloir aveugler les Homes, afin de devenir 
leurs Guides, & de les conduire , fans ré-
fiftance * par tout où il leur plaira de nous 
mener. Pour moi j'ai toujours crû , que la 
Religion n'étoit pas moins faite pour les Sé
culiers que pour les Ecléfiaftiques, & que 
tout l'Efprit & tout le Savoir, n'étoient pas 
renfermés dans le Bonet de Dodteur. Les 
Vérités de l'Evangile, aufli bien que celles 
de la Morale font très fimples , à la por
tée de tout le Monde, & fe réduifent à 
peu de Principes abfolument néceflaires ; 
mais la plupart des Théologiens les fubti-
lifent fi fort , que nous ne faurions les fài-
fir; ou ils les élèvent fi haut que nous ne 
faurions y ateindre. De là naiflent l'Incré
dulité & la Superftition. Une Métaphifique 
trop quinteflenciée, des Mifières trop obf-

curs 
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curs produifcnt Tune ; PJgnorancè & trop 
détachement aux Cérémonies extérieures 
produifcnt l'autre. 

Je viens de recevoir une Lettre de 
Taris , où l'on me mande uue chofe a£-
fés finguliére & bien propre à démar
quer S**. On m'écrit que Mr. de Treï-
torens, qui efl je crois de vôtre Ville, Pé
tant allé voir, & lui aïant comuniqué un 
Mémoire qu'il vouloit lire dans P Académie 
des Sciences, & dont il efpéroit de tirer quel
que avantage, S * * le pria de le lui laiffer 
pour l'examiner & lui en dire fon avis $ 
mais voici Pufage qu*il en fit : Il le lût le 
lendemain en pleine Académie , corne un 
Ecrit de fa façon , & il eut l'impudence 
d'en recevoir les Complimens. Quand Mr. 
de Treitorens le lût, il en murmura; mais 
la chofe ctoit faite > & il n*étoit plus tems 
d'y remédier. S**, a d'ailleurs des Amis, 
qui n'auroient pas permis à un Etranger 
de parler trop haut. Peut-on voir un y/«i-
giat plus évident & plus manifefte? Qn'on 
dife après cela que S** eft devenu ho-
nête Home ; le Cœur ne fe change pas 
aifément j & c'eft le Cœur fèul qui done 
de la droiture & de la probité. Sans ces 
qualités peut-on faire quelque cas de PEf-
prit & du Savoir? Mr.de S/. Evrewond, qui 
n'étoit pas dévot, maisî qui étoit honétc 
Home, me diloit un-jour, à Londres* qu'il 
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avoit bien bien vu des Charlatans, mai* 
qu'il n'en conoiflbit point de plus dange
reux que ceux qui couvrent & déguifent 
leurs Vices fous les aparences de la Vertu, 
Ils font autant de Dupes qu'il y a de Gens 
{impies & crédules. Y a-t'il quelqu'un dont 
on doive plus fe défier que de ces honêtes 
Fripons, qui fe font un art de tromper & 
de féduire le Public ? 

Lors que j'étois Page de Mr. de Bon* 
repauxy Ambafladeur de France à Copen
hague , j'y conus un jeune Home , qui 
fe vaut oit d'être l'Auteur de tout ce qui 
fe difoit d'ingénieux à la Cour : Il aprenoit 
fon Rôle par cœur & fon Efprit travailloit 
jufqu'à ce qu'il eut trouvé le moïen de le 
glifler quelque part 11 avoit du génie » 
mais tout ce qu'il difoit manquoit.de fel, 
parce qu'il le faifoit venir de loin, & qu'il 
n'étoit que l'Echo des autres. Nous ne 
Papellions que le Menteur, & je prenois 
plaifir à lui rompre en vifiére. Je le vis 
encore à Londres, lors que j'y allai à la fuite 
de Mr. de Tallard, & jeus la malice de lui 
dire , en bone compagnie, de nous réciter 
quelques morceaux de fon Recueil. Les 
bons mots n'ont de prix qu'autant qu'ils 
font dits à propos, fans préparation, & qu'ils 
font neufs. Il en eft à peu près d'eux co-
n:e de la pointe d'une Epigrame ; il faut 
que le tour de l'expreflïon ajoute quelque 

http://manquoit.de
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«cHbfe<k.la naïveté & à la finefle de la pen-
fée. Lors que Ton imite les autres-, l'Art 
fe»tpontre trop à découvert. Il y a la mê
me difërence entre la Copie & l'Original * 
qa'il y a entre un vrai Monarque & un 
Roi de Théâtre. Celui ci à beau joiîer Ton 
Rôle parfaitement bien , il n'a jamais la 
dignité & la grandeur d'un vrai Roi. Je 
fois &c. 

S O L E U R E le 7. Février 1714. 

NOUVELLES LITERA1RES. 

H A N O V RE. 

LE 4me. Tome des Leçons de feu Mr. 
Eoerhaave fur (es propres lnjlitutions 

vient de paroitre , toujours avec les Re
marques de Mr. Haller * ProfefTeur à Gottin-
gen. Les Sens tant internes qu'externes & 
le Sommeil en font le fuiet. Le Célèbre 
Editeur y fait voir par tout la même force 
& la même Erudition qui brille dans les 
trois précédcns *. Il-dit dans une courte 
Préface , qu'il a confronté divers Manufcrits, 
& qu'il en a pris ce qui étoit utile en foi-

mê-
* Jomn. de Scpr. 1740, p. 303. Octobre 174t. p. 1021. 
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me aie & néceflaire pour faire un Ouvragé1 GxU 
vi & iié , & que ce qu'il y a mis du Tien eft 
diftinét de ce qui apartient àr*PIlluftre Pro-
feffeur Défunt. Il a puifé en particulier ce 
qui regarde l'Anatomie dans fes propres 
Obfervations, & fait fouvent fes Defcriptiorîs 
d'après la Nature elle même, fur Plnfpec-
tion du Cadavre. Si quelques fois il a falu 
recourir aux Expériences d'autrui & à 
l'Autorité, il ne s'eft ataché qu'aux bons 
Auteurs & généralement aprouvés. Dans 
d'autres ocalions, M. Haller a compilé fes 
Obfervations avec celles des autres , pour 
faire une Defcription riche 6c exaâe. Du 
refte , quelque grand que foit le refpeét 
qu'il conferve pour la iMémoire de fon cher 
& digne Maître, il ne done pas dans tou
tes ks idées : Il a même foin de nous aver
tir des rai fon qu'il a de s'en écarter. Le 
\/1Iie. Volume , qui expliquera & achèvera 
toute la Phyfwlogie, paroitra encore dans le 
courant de l'Année. On nous en promet 
un fixiéme , mais fans Remarques de l'Edi
teur, fur les quatre parties pratiques des Inf-
titutiom de Médecine, fi les Conoiffeurs le 
fouhaitent. Il n'y a aucun doute que les 
vœux de tous ne fe réunifient en ce Point. 

On doit encore aux Veilles & aux {oins 
infant igables de Mr. Haller une nouvelle 
Differtation, en forme de Thèfes Acadé-
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iniques > fur deux Monfiresy avec trois belles 
Planches en cuivre : Une Brochure lur la Val* 
vule de Vlnteflin Côlonyôt une autre DiiTerta-
tion fur la véritable origine du Htrf Intercoftal. 

A V I S . 
LEs Editeurs de la B l B L E ? avec 1er Argu

ment <& Rfflexionr de M. O s T E R V A L D , 
qui s'imprime à Neûchâtel 5 étoient dans le def-
fein de ne plus recevoir de Soufcriptions après h 
St. Jean > terme indiqué dans leur Projet : Ils 
avoïent même déjà averti en conformité une partie 
de leurs Collecteurs. Mais on leur a écrit de divers 
endroits > que Ton n avoit pas eu affés de tems, 
pour faire conoitre cette Edition > fur tout tlans 
les Païs éloignés \ que d'ailleurs pluiïeurs de 
ceux qui defîroient de fouferire ne s'étoient pas 
trouvés jufques ici dans des circonftances à pouvoir 
le faire ; & qu'ainfi on verroit avec plaifir que le 
terme des Soufcriptions fut prolongé , afin de ne 
pas priver nombre de familles de l'avantage de 
fe procurer cette Bible à un prix aufîi modique que 
celui qui y eft fixé. Ces rèquifïtions, aïant 
été comuniquées à M. Oftervjld > qui en étoit auflï 
informé d'ailleurs > il a aprouvé qu'on dona cette 
fatisfadliou au l'ublic C'eft ce qui a déterminé 
Hoyve & Comp. à prolonger les Soufcriptions jufques 
à la St. Martin prochaine. Et quoi qu'ils fe cruflent 
en droit d'exiger dès à préfent un plus haut prix 
d'une Edition beaucoup plus ample & plus difperi-
dieufe qu'ils ne s'y et oient atendusj ils veulent bien 

re-
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recevoir encore les Soufcriptions fur le pied de 
L% 10. ou Deux Ecus & demi neufs , païables Ii. 6* 
en foufcnvont & L. 4. en recevant l'Ouvrage entier. 
Ils tiendront ponctuellement toutes les autres 
Conditions c'nonce'es dans leur Projet ? & ils con
tinueront leurs foins pour douer à leur Edition tout 
le degré' de perfection dont elle peut être fufceptiblei 
afin qu'elle reponde autant qu'il fera poffible à l'aten-
te du Public. 

Au relie l'impreiïîon de cette Bible fe trouve fort 
awmce'e : Les Livres Hiftoriques du Vieux Tefta-
ment font acheve's > & on fait actuellement rouler 
quatre Preffes fur cet Ouvrage. On auroit pu re
mettre dans peu le premier Tome à ceux qui fou-
haiterout de le f«uie relier en deux Volumes; mais on 
le délivrera complet aux Pâques prochaines. 

LES MISERES DE L'HOME. 
S O N N E T . 

L'Homme, ce grand Problème ôc dhorreur»» & de 
charmes, 

A bi?n de quoi févir contre fa Vanité \ 
Mifcrable Jouet ; Fruit de l'iniquité , 
Il naît par les toiunicns au milieu des alarmes. 

Son Enfance ctt marquée au tnfte Coin des latine** 
De foies Taillons ardemment agité, 
11 coule fa Jeunefle : En fa Virilité, 
L'Ambition le livre à la hireur des Armes* 

Plus âgé, le fouci , l'avare foif de l'Or, 
Lui ravit le lomeil autour de fon Trcfor. 
Vieux rongé des chagrins , à charge a tout le monde, 

Courbé fur la Béquille, il trame en chancelant. 
Ses pas défectueux vers une Nuit profonde. 
O Mortel ! c|uc de Maux ta Cainéxe comprend ! 

Y) * * * 
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C A N T A T E . 

Vers des bords émaillé* ou chaoue Fleur unifiante 
Exhalait dans les Airs mille douces odeurs > 

L aimable Iris godtoit la douceur innocente 
De cueillir les pli* belles Fleurs ; 

Quand du fein d'un beau Lis, cetts jeune Mortelle *, 
Aperçut voltiger un Papillon badin. 

Arrête ? Volage > dit-elle : 
Veux tu toujours voler en vain ? 

Le Papillon volage, 
Effraie du laugage 
Qu'il a trop mérité, 
Vole vers un Bocage » 
Et confie au feuillage 
Sa chère Liberté. 

Ainfi l'on voit fans cefTe 3 

Du Nœud qui le preffe 
Un Amant s'irriter. 
Une longue tendrefTe, 
Lui femble une foibieffe 
Qu'il doit éviter. 

En vain d'un pas- léger , Iris croit le furprendre % 
Iris ? dont les charmes naûTans , 
Forçoient mille Cœurs à fe rendre, 

Il s'éehape toujours à fes éforts preflans. 

Alors ? l'aimable Iris s'écria d'un air tendre , 
L'Amour confeille en vain '> on ne doit pas s'atendre 
Qu'un Cœur léger fe livre à des Cœurs iunocens. 

Un Volage eft invincible. 
11 fe dérobe à chaque inît.-.nt. 
On triomphe d'un Infenfîule ; 
Jamais d'un Inconilant. 
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Beautés> qui poffédés les Armes 
Qui raviffent la Liberté'; 
Vous n avés point afles de charmes , 
Pour fixer la légèreté. 

Le Papillon content d'avoir fui fEfelavage ; 
Vole de Fleur en Fleur > & jamais arrêté y 
Au Lis, au Jafmin, il ofre un tendre ho mage > 
Et bientôt de l'Oeillet il paroit enchanté. 
Le feul choix: des plaifirs r *nd fa Haine inquiète; 
Chaque nouvel Objet irrite fes ardeurs, 
L'Inconfiant 5 à l'humble Violette 
Ofe bien voler des faveurs. 

Tantôt f éclat de fAmaranthe > 
Leflate> fatendrit > l'enchante, 
Et liu fait pouffer des foupirs. 
Tantôt une Rofe nailfante 
Eihiame fes defirs ; 

S'aimant déjà beaucoup > ils s'aiment plus encore. 
Jamais l'heureux Géphale avec fa chère Aurore > 

N a goûté de plus doux plaifirs. 

Amour que de douceur on trouve en ton Empire ! 
Des doux plaifirs qu'en vain fans toi l'Home defire » 

Toi feul le fais jouir : 
* Et tu peux feul décrire, 

Ce que tu lui fais reffentir» 
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